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LES RUINES“,-

O U ’
MÉDITATION

SUR LES RÉVOLUTIONS DES EMPIRES;

PAR. VOLNEY.
J’IRAI vivre dans la solitude parmi les ruines; j’interro «si les monu-

mens anciens sur la sagesse des rems passent. Je emanderni à la
cendre des législateurs par quels motifs s’élèvent et s’absissent les
empiies; de quelles causes naissent la prospérité et les malheurs
des nations; sur quels principes enfin doivent s’établir la paix des
sociétés et le bonheur des hommes. Chap. IV, pas. 14.

TROISIÈME ÉDITION

Corrigée , et augmentée du Catéchisme du Citoyen

Français, par le même auteur.

Chez A. J. Dueoun et DURANID, Libraires,
Rue et Hôtel Serpente.

AN VII.



                                                                     



                                                                     

“un

vLNVOCATION.

JE Vous salue , ruines solitaires, tom.
beaux saints , murs silencieux! c’est
v0us que j’invoque; c’est à vous que

’ j’adresSe ma prière; Oui! tandis que

Votre aspect repousse d’un secret effroi

les regards du vulgaire , mon cœur .
trouve à. vous contempler le charme
de sentimens profonds et. de hautes
pensÊes. Combien d’utiles leçons, de
réflexions tonchantes ou fortes n’offra-

VOus pas à l’esprit qui vous sait con-
sulter! C’est vous qui , lorsque la terre
entière asservie se taisait devant les
tyrans , proclamiez déjà les “vérités qu’ils

détestent , et qui, confondant la dé-
p pouille des rois à. celle du dernier

l



                                                                     

2 INVOCATION.
esclave, attestiez le saint dogme de
l’ÉGALITiî. C’est dans votre enceinte ,

qù’amant solitaire de la LiBEnTÉ , j’ai

vu m’apparaître son génie, non tel que

se le peint un vulgaire insensé , armé
de torches et de poignards , mais sous
l’aspect auguste de la justice , tenant
en ses mains les balances sacrées où
se pèsent les actions des mortels aux
paries de l’éternité.

.0 tombeaux! que vous possédez
vertus! .Vous épouvantez les tyrans;
empoisonnez d’une terreur secrète
leurs cuissances impies; ils fuient Votre
incorruptible aspect, et les lâches por-
tent loin .de vous l’orgueil de leurs
palais (1). Vous punissez l’opprosseur
puissant; vous ravissez l’or au concus-
sionnaire avare ,Iet vous vengez le faible

(I) Ce fut parce que les clochers de Saint-Denis,
lambeau des rois (le Trame , se voyant du château
11h Saint-Gèrmnin , que Louis XIV quitta cette admi-
rable synange, et alla s’établir dans les sauvages

forêts de Versailles. ia
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qu’il aldépouillé; vous Compensez les

privations du pauvre , en flétrissant de
soucis le faste du riche; “vous consolez
le malheureux , en :lui offrant un der-s I
nier asyle; enfin , amas donnez à l’aine . ’

ce juste équilibre de force et de sen-
sibilité , qui constitue la sagesse; Îla
science de la Mie. En considérant qlî’il

faut tout vous restituer, l’homme ré.-
fléchi néglige de se charger de vaines
grandeurs ï, .d’inutiles Iiçhesses : .il me

tient son cœur dans les bornes de
“l’équité; et cependant, puisqu’il faut

qu’il fournisse sa carrière, il emploie

les instans de son existence , et Luse
des biens qui lui sont accordés. Ainsi,
vous jetez un frein salutaire sur l’élan
impétueux de la cupidité ! Vous calmez
l’ardeur fiévreuse des jouissances qui
troublent les sens; vous reposez l’ame
de la lutte fatigante des passions ; vous
l’élevez au dessus des vils intérêts qui

tourmentent la foule; et de vos som-
mets , embrassant la scène des peuples

i



                                                                     

4,, Invoca’rron.’
et des tems, l’esprit ne se déploie qu’à

de grandes affections , et ne conçoit
que des idées solides de vertu et de
gloire. Ah! quand le songe de la vie
sera terminé , à’ quoi auront servi ses

agitations , si elles ne laissent la trace
de l’utilité !

. a
O ruines ! je retournerai vers vous

prendre vos leçons! je me replacèrai
dans la paix de vos solitudes; et là ,
éloigné du spectacle afiligeant des pas-l

sions , j’aimerai les hommes sur des
souvenirs; je m’occuperai de leur bon-
heur ; et’le mien se composera de l’idée
de l’avoir hâté.



                                                                     

’LES RUINES,
O U

. l
MÉDITATION SUR LES REVOLUTIONS

DES EM.PIRES.
---.I-,--CHAPITREPREMÏER.

I Lewoyagéi’l

LA onzième année du règne d’Abd-ul-Ila-

mfd, fils dK/llhmed, empereur des. Turks; au
teins où les Tartaœs-Nogailç furent chassëâ
de la Kn’mée, et où un prince musulman, .
du sang de Gengiz - Khan , se rendit le
vassal et le garde d’une femme chrétienne et

reine (i). ’ ’ V
(I) C’est-à-dire, en I784 de J. C., et 1198 de

l’hégire. L’émigration des Tatars se fit en Mars; à.

la suite d’un manifeste de I’Impératriée, qui déclara

la Krimée incorporée à la Russie. . . Un prince mu?
mimai; ù,sang de Gengib-K an ; c’est Châliin-Guerail:

Gensiz-Khan se faisoit porter et servir par les rois qu’il

avait vaincus. Châhin , après avoir vendu son pays
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Je voyageais dans l’empire des Ottomans ,

et parcourais Jes prœinces qui jadis furent
les royaumes d’EgJ-pte et de Syrie.

Portant toute mon attention sur ce qui
concerne le bonheur des hommes dans l’état
Social, feutrais; dans les villes, et j’étudiais les

mœurs de leurs hahitans; je pénétrais dans les
palais, et j’observais la conduite de ceux qui
gouvernent; je m’écartais dans les campagnes,

et j’examinais la condition des hommes qui
cultivent; et par toui ne voyant que brigandage
et dévastation , que tyrannie et que misère,
mon cœur était oppressé de tristesse et d’in-

dignation. I ’Chaque jour je trouvais sur ma route des
champs abandonnés , des villages désertés, des

villes en ruines. Souvent je rencontrais d’an--
tiques monumens, desdébris de temples, de
palais et de forteresses; des colonnes, des aque-
ducs, des tombeaux : et ce spectacle tourna mon
esprihttvers la méditation, des tems passés, et;
suscita dans [mon cœur des pensées graves et

profondes. i ’ *
pour une pensiondè 86,060 roubles, a accepté un
brevet de capitaine aux. gardés de Catherine II.
Depuis ce Irems ilsest revenu. chez les Tutks ,,qùî
l’ont étranglé Îselon leur usage ).
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- Et ilarrivai à la ville de Hem, sur les bords
de l’Onontes; et la, me trouvant “rapproché de
celle de Pazmjre, située dans le désert, je au
soins de Connaître par moi-même ses mondifiais

si vantés; et,taprès trois jours de marche dans
des solitudes arides, ayant traversé une vallée
remplie de grottes et de sépulcres, tom à coup,

au sortir de cette vallée, j’aperçusl dans la
plaine la scène de ruines la plus étonnante :
c’était une multitude innombrable desuperbes

’ colonnes debout , qui, telles que les avenues
de nos parcs , s’étendaient à perte de vue, en.

files symétriques. Parmi ces colonnes étaient de
grands édifices, les uns entiers ,’les autres à
demi-écroulés. De toutes parts, la terre.était
jonchée de semblables débris, de corniches, de
chapiteaux, de fûts, d’emablemens , de’pilastreà

tous de marbre blanc, d’ un travail exquis; Après
trois quarts d’heure de magche le long’d’e ces

ruines, nous entrâmes dans l’enceinte d’un
’vaste édifice, qui fut jadis un temple dédié au

soleil; et je pris l’hospitalité chez de pauvres
“paysans arabes, qui ont établi leurs chaumières
sur le parvis mêmedu temple; et je résolus (le
demeurer pendant quelques jours pour consi»

aciérer en détail la beauté de tant d’ouvrages.

Chaque jour je sortais pour visiter quelqu’un

des monumens qui œuvrent la plaine; et un



                                                                     

8 C n A r 1 T n E l.
soir que, l’esprit occupé de réflexions, je m’é-

tais avancé jusqu’à la mallée des sépulcres , je

montai sur les hauteurs qui la bordent , ’et
d’où l’œil domine à la fois l’ensemble des ruines

et l’immensité du désert. - Le soleil venait de

se coucher; un bandeau rougeâtre marquait en-
core sa trace à l’horizon lointain des monts de
la Syrie : la pleine lune à l’orient s’élevait sur

un fond bleuâtre, aux planes rives de l’Eu-
phrate ; le ciel était pur, l’air calme et serein;
l’éclat mourant du jour tempérait l’horreur des

ténèbres; la fraîcheur naissante de la nuitical-

mait les feux de la terre embrasée; les pâtres
avaient retiré leurs chameaux; l’œil m’aperce-

vait plus aucun mouvement sur la plaine mo-.
notone et grisâtre; un vaste silence régnait sur
le désert; seulement à de longs intervalles l’on

entendait les lugubres cris de quelques oiseaux
de nuit et de quelques chacals (l L’ombre
croissait ,i et déjà dans le crépu5cule mes regards

ne distinguaient plus que les fantômes blan-
châtres des colonnes et des murs... Ces lieux
solitaires, cette soirée paisible, cette scène majes-

tueuse, imprimèrent à mon esprit un recueil-

(1) Animal assez semblable au renard , mais moins
En , et d*un aspect hideux g il vit de cadavres , et
habiteles rochers et les ruines.
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Ln VOYAGE. g
lement religieux. L’aspect d’une grande cité
déserte, la mémoire des tems passés , la com-4
paraison de l’état présent, tout éleva mon cœur

à de hautes pensées. Je m’assis sur le tronc
d’une colonne; et la, le coude appuyé sur le
genou, la tête soutenue sur la main , tantôt.
portant mes regards sur le.désert, tantôt les
fixant sur les ruines, je m’abandonnai à une

rêverie profonde. .

C H A P I T B. E I I.

iLa méditation.

ICI , me dis-je , ici fleurit jadis une ville. opu-
. lente : ici fut le siége d’un empire puissant.

Oui! ces lieux maintenant si déserts, jadis une

multitude vivante animait leur enceinte; une
foule active circulait dans ces routes aujourd’hui

solitaires. En ces murs où règne un morne
silence, retentissaient “sans cesse le bruit des
arts et les cris d’allégresse et de fête : ces marbres

amoncelés formaient des palais réguliers; ces
colonnes abattues ornaient la majesté des tem-
ples; ces galeries écroulées dessinaient les places

publiques. La, pour les devoirs respectables de
son culte, pour les soins touchans de sa sub-
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sistance, affluait un peuple nombreux : là, une
industrie créatrice de jOuissances appelait les
richesses de tous les climats ; et l’on voyait
s’échanger la pourpre de ’Ifyr pour le fil pré-

cieux de la Sérique ,- les tissus moëlleux
de Kachemire pour les tapis fastueux de la“
lydien l’ambre de la Baltique pour les perles
et les parfums arabes; l’or d’ Op/u’r pour l’étain

i de ’Thuzé (1)...

Et maintenant voilà ce qui subsiste de cette
ville puissante, un lugubre squelette! voilà ce

t qui reste d’une vaste domination, un souvenir

obscur et vain! Au concours bruyant qui se
pressait sous ces portiques, a succédé une son
litude de mon. Le silence des tombeaux s’est

0

, ( x ) Lejil de la Sériqun; c’est-à-dire , la soie origi-

naire du pays montueux où se termina la grande
muraille, et qui paroit avoir été le berceau de l’em-

pire Chinois. Les tissu-s de lKac/lemire. Les Châle:
qu’Ézéchiel semble avoir désignés sous le nom (le

Chaud-Chaud. L’or d’0phir. Ce pays, tantet si mal
cherché , et l’un des douze“ cantons arabes , a laissé

si: trace dans ber, au pays d’Oman, sur le gollè
persique, près des Sabëens, riches en or, dit Stra-
bon, et,près de Haula ou Heuila, où se faisoit la
péche des perles. Voyez le vingt-septième chapitre
d’Ézéchiel , qui présente un tableau très-curieux et

trèsvvaste du commerce (le l’Asie , à cette époque.
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substitué au murmure des places publiques.
L’ opulence d’une cité de commerce s’csï changée

en une pauvreté hideuse. Les palais des rois
sont devenus le repaire des fauves ; les trous-
-peaux parquent au seuil des temples, et les
reptiles immondes habitent les sanctuaires des
dieuïli... Ah! comment siest éclipsée tout de
gloire L... Comment se sont anéantis tant de
travaux l... Ainsi donc périmant les ouvrages
des hommes! ainsi s’évanouissent les empires

et les nations!
Et l’histoire des tems passés se retraça vive-

metn à ma pensée; je me rappelai ces siècles
anciens Où vingt pehples fameux existait-ut en
ces ieontre’es; ie me peignis l’ÀsSJ-n’en sur les

“rives du Tigreyle K dla’éen sur celles de l’EtÂ- I

plurale, le Perse régnant de l’ Indus à la .7116-

ditemznée. Je dénombrai les royaumes (le
Damas et de l’Idumée, de Jérusalem et de

Samarie, et les états belliqueux des Philzlstins ,
et les républiques commerçantes de la PIILL
niciea Cette syrah, me disais-nie, aujourd’hui
presque dépeuplée , comptait alors cent villes
puissantes; Ses campagnes étaient couvertes de

villages, de bourgs et de hameaux (1). De tomes

p (x ) Cette Syrie comptait cent villes puissàntes. D’a-

près les calculs de “Josepha et de Strabon, la Syrie Il



                                                                     

12 CHAPITREII.
parts l’on ne voyait que champs cultivés, que
chemins fréquentés, qu’habitations pressées...

Ah! que sont devenus ces âges d’abondance et

de vie? Que mn: devenues tr“ de brillantes
créations (le la main de l’homme? Où sont-

ils , . ces remparts de Ninive, ces murs de
Babylone, ces palais de Persépolis, ces temples
de Bulbe/t et de Jérusalem? Où sont ces flottes
de Tyr, ces chantiers d’Arad, ces atteliers de
Sidon, et cette multitude de matelots, de pis-
lotes, de marchands , de soldats? ettces la-
boureurs , et ces moissons, et ces troupeaux, et
toute cette création d’êtres vivans dont s’enor-

pgucillissait la face de la terre? Hélas! je l’ai.
parcourue, cette terre ravagée! J’ai visité les
lieux qui furent le théâtre de tant de splendeur;
et je n’ai vu qu’abandon et que solitude... J’ai

cherché les anciens peuples et leurs ouvrages;
et je n’en ai vu que la trace, semblable à celle

que le pied du passant laisse sur la poussière:
Les temples sont écroulés, les palais sont ren-
versés, les ports sont comblés, les villes sont
détruites, et la terre nue d’habitans n’est plus
qu’ un lieu désolé de sépulcres....... Grand Dieu!

d’où viennent de si funestes révolutions ? Par

dû contenu-idia: millions d’habitants; et les traces in
culture et d’habitation confirment ce calcul.
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:ls motifsla fortune de ces contrées a-t-elle si.

t changé ? Pourquoi tant de villes se sont-
:s détruites? Pourquoi cette ancienne popu-
on ne s’est-elle pas reproduite et perpétuée? i

Ainsi livré à ma rêverie, sans cesse de nou-
les réflexions se présen ’ient à mon esprit.

)ut, continuai-je, égareïnon jugement , et
te mon cœur dans le tr uble et l’incertitude.
1and ces contrées jouissjient de ce qui com-
»se la gloire et le bonheur’des hommes, c’étaient

Is peuples infidèles qui les habitaient; c’était

Phénicien sacrificateur homicide de Molok,
ii rassemblait dans ses anus les richesses de
»us les climats; c’était le Kaldéen prosterné

avant un serpent( x ) qui sulijuguait d’ opulentes

tés, ci dépouillait les palais des rois et les y
:mples des dieux; c’était le Perse adorateur “

u feu qui recueillait les tributs de cent nations;
étaient“ les habitans de cette ville même , ado-

ateurs du soleil et des astres, qui élevaient
ant de monumens de prospérité et de luxe....
Froupeaux nombreux, champs fertiles, mois-
ons abondantes, tout ce qui deVrait être le
nix de la piété, était aux mains de ces ido-’

’dhes .- et maintenant que des peuples croyants

:t saints occupent ces campagnes, ce n’est plus

(1) Le dragon Bel.
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que solitude et stérilité. La terre , sous ces mains

bénites, ne produit que des ronces et des ah-
synthcs. L’homme sème dans l’angoisse; et ne,

recueillehque des larmes et des soucis; la [guerre ,
la famine, la peste l’assaillent. tour à tour.:.. Ce-

pendant ne sont-ce pas là les enfans des pro-
pliâtes? Ce musulman, ce chrétien , .çe ,
ne sont-ils pas les peuples élus du ciel, comblés

de ,graces et de miracles Î? Pourquoi donc ces
races privilégiées ne jouissent - elles plus des
mêmes faveurs? Pourquoi ces terres sanctifiées
par le sang des martyrs , sont-elles privées des
Bienfaits anciens? Pourquoi en souk-ils comme
bannis et transférés depuis stant .de siècles à
d’autres nations, en d’autres pays,?.,..

Et à ces mots, mon esprit suivant le cours
des vicissitudes, qui ont tour à tour transmis
le sceptre du monde à des peuples si .ditférem
de cultes et de mœurs, depuis ceux del’Asiq
antique jusqu’aux plus récens de I’Eumpe,.ce

nom d’une terre natale réVeilla en moi le sen--

timent de la patrie ;.et tôurnant vers elle mes
regards, j’arrêtai toutes mes pensées smala si-

tuation ou je lÎavais quittée( l
Je me rappelai ses campagnes si richement

cultivées , ses routes si somptueusement tru-

. (1) En 1782 , à la fin de la guerre dÏAniériqye.
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cées, ses. villes habitées par un peuple immense,
ses flottes répandues sur toutes les mers,’ ses
ports couverts des tributs de l’une et de l’autre

Inde; et comparant à l’activité de son commerce,

à l’étendue de sa navigation, à la richesse de

Ses monumens, aux arts età l’industrie de ses
habitans , tout ce que l’Egypte et la Syrie purent
jadis posséder de semblable , je me plaisais à re-
trouver la lsplendeur passée de l’Asie dans 1’ Eu-

tope moderne : mais bientôt le charme de ma
rêverie fut flétri par un dernier terme de com-
paraison. Réfléchissant que telle avait été jadis

l’activité des lieux que je contemplais :- qui sait,

me dis-je, si tel ne sera pas un jour l’abandon
de nos propres contrées ? sait si sur les
rives de la Seùæjde la Tamise ou du Soi-
derze’e, la ou maintenant, dans le tourbillon
de tant de jouissances, le coeur et les yeux ne
peuvent suffire à la multitude des sensations;
qui sait si un voyageur comme moi ne s’asseoira
pas un jour sur de muettes ruines, ct’ne pleuq
rem pas solitaire sur la cendre des peuples et
la mémoire de leur grandeur?

A ces mots , mes yeux se remplirent de
larmes; et, couvrant ma tête du pan de mon
manteau, je me livrai à de sombres méditations
sur les choses humaines. Ah ! malheur àîl’ Homme,

dis-je dans ma douleur! une aveugle fatalité se
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joue de sa destinée! Une nécessité funeste régit

au hasard le sort des mortels. Mais non : ce
sont les décrets d’une instice céleste qui s’ac-

’complissent! Un dieu mystérieux exerce ses
jugemens incompréhensibles! Sans doute il a
“porté contre cette terre un anathème secret; en

vengeance des races passées, .il a frappé de
malédiction les races présentes. Oh l qui osera
sonder les profondeurs de la divinité (x)?

. Et je demeurai immobile, absorbé dans une
-mélancolie profonde.

CHAPITiRE III.
Lefantôme.

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille ,
semblable à llagitation d’une robe flottante,.et
d’une marche à pas lents sur des herbes sèches

. et frémissantes. lnquiet, je soulevai mon man-
teau; et,.jetant de tous côtés un regard furtif,
tout à coup à ma gauche, dans le mélange du

( 1 ) Une finalité aveugle. C’est le préjugé uni-

versel et entaché des Orientaux : cela étoit écrit, est

leur réponse à tout 5 de là résulte une incurie et une

apathie qui sont le plus grand obstacle à toute instruc-

tion et civilisation. ’ i
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blair-obscur de la lune, au travers des colonnes
et des ruines d! un temple voisin, il me sembla
Voir un fantôme blanchâtre, enveloppé d’une

draperie immense, tel que l’on peint les spectres

sortant des tombeaux. Je frissonnai; et tandis
qu’ému d’effroi j’hésitais de “fuir ou de m’as-

surer de l’objet, les graves accgns d’une voix
profonde me firent entendre ce» discours :

tu J usquesàquand l’homme importunera-billes

n cieux d’une injuste plainte?Jusques àquand,
» par de vaines clameurs , accusera-t-il le sonT i
n de ses maux? Ses yeux Seront-ils donc tou-
» jours fermés à la lumière, et son cœur aux

si insinuations de la vérité et de la raison ? Elle
n s’offre par tout à lui ,. cette vérité lumineuse;

n et il ne la voit point! Le cri de la. raison
n frappe son oreille; et il ne l’entend pas!
n Homme injuste! si tu peux un instant sus-
» pendre le prestige qui fascine tes sens! si ton
n cœur est capable de comprendre le langage
n du raisonnement, interroge ces ruines! Lis
n les leçons qu’elles te présentent L... Et vous, .

n témoinsdevingtsièclesdivers, temples saints! ’

» tombeaux vénérables! murs jadis glorieux,
» paraissez dans la cause de la nature même!
» Venez au tribunal d’un sain entendement
n déposer contre une accusation injuste! vener, .
» confondre les déclamations d’une fausse sauf .

, a
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n gesse ou d’ une piété hypocrite, et vengezla terre

» et les cieux de l’homme qui les calomnie n l

Quelle est-elle, cette aveugle fatalité, qui,
sans règle et sans lois, se joue du sort des
mortels? Quelle est cette nécessité injuste qui
confond l’issue des actions , et de la prudence,

et de la folie ? En quoi consistent ces and-
thé/nos célestes sur ces contrées ? Où est cette

malédiction divine qui perpétue l’abandon de

ces campagnes? Dites , monumens des tems t
passés iles cieux ont-ils changé leurs lois, et la
terre sa marche? Le soleil a-t-il éteint ses feux
dans liespace? Les mers n’élèvent - elles plûs

leurs nuages? Les pluies et les rosées demeu-
rent-elles fixées dans les airs? Les montagnes
retiennent-elles leurs sources ? Les ruisseaux se

sont-ils taris? et les plantes sont-elles privées
de semences et de fruits? Répondez, race de
mensonge et (l’iniquité, Dieu a-t-il troublé cet

ordre primitif et constant qu’il assigna lui-même
à la nature? Le ciel a-t-il dénié à la terre, et la

terre à ses habitans , les biens que jadis ils leur
accordèrent? Si rien n’a changé dans la créa-

tion, si les mêmes moyens qui existèrent sub-
sistent encore, à quoi tient-il donc que les races
présentes ne soient ce que furentles mecs passées?

Ali! c’est faussement que vous accusez le sort
et la Divinité! c’est à tort que vous reportez à
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)ieu la cause de vos maux! Dites , race perverse
t hypocrite, si ces lieux sont désolés ,q si des
ités puissantes sont réduites en solitude , esté

;e Dieu qui en a causé la ruine ? Est-ce sa main
lui a renversé ces murailles , sapé ces temples ,

nutilé ces colonnes ? ou est-ce la main, (le
’homme ? Est-cale bras de Dieu qui a porté-le

“’er dans la ville, et le feu dans la campagne;
Iui a tué le peuple, incendié les moissons, ar-
raché les arbres et ravagé les cultures? ou est- i
:e le bras de l’homme ? Et lorsqu’après la dé-“

vastation des récoltes, la famine est survenue ,
est-ce la vengeance de Dieu qui l’a produite, ou’

la fureur insensée de l’homme? Lorsque dans
la famine le peuple s’est repu d’alimens immon-s

(les , si la peste a suivi, est-ce la colère de Dieu
qui l’a envoyée , ou liimprudence de l’homme ?

Lorsque la guerre, la famine et la peste ont
moissonné les habitans, si la terre est restée dé-

serte , est-ce Dieu qui l’a dépeuplée? Est-ce son

avidité qui pille le laboureur, ravage les champs
producteurs et dévaste les campagnes , ou est-
ce l’avidité de ceux qui gouvernent? Est-ceson

orgueil qui suscite des guerres homicides, ou
l’orgueil des rois et de leurs ministres ? Est-ce
la vénalité de ses décisions qui renversetla for-

tune des familles , ou la vénalité des organes des

lois? Sont-ce enfin Ses passions qui , sous mille
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formes, tourmentent les individus et les peuples,
ou sont-ce les passions des hommes? Et si dans
l’angoisse de leurs maux ils n’en voient pas les

remèdes, est-ce l’ignorance de Dieu.qu’il en

faut inculper, ou leur ignorance? Cessez donc,
ô mortels, d’accuSer la fatalité du sonT ou les

jugemens de la Divinité ! Si Dieu est bon ,
sera-t-il l’auteur de votre supplice? S’il est juste,

sera-t-il le complice de vos forfaits? Non, non,
la bizarrerie dont l’homme se plaint n’est point
la bizarrerie du destin; l’obscurité ou sa raison
s’égare n’est point l’obscurité de Dieu; la source

de ses calamités n’est point reculée dans les
«cieux; elle est près de lui sur la terre : elle n’est

point cachée au sein de la Divinité; elle réside
dans l’homme même, il la porte en son cœur.

Tu murmures , et tu dis : comment des
peuples infidèles ont-ils joui des bienfaits des
cieux et de la terre? Comment des races saintes
sont-lelles moins fortunées que des peuples im-
pies ? Homme fasciné ! on est donc la contra-
diction qui te scandalise? Où est l’énigme que

tu supposes à la justice des cieux? Je remets
à toi-même la balance des graces et des peines,
(les causes et des effets. Dis : quand ces infi-
dèles observaient les lois des cieux et de la
terre, quand ils réglaient d’intelligens travaux
sur l’ordre des saisons et la course des astres,
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)ieu devait-il troubler l’équilibre du .monde.

vour tromper leur prudence ? Quand leurs
nains cultivaient ces campagnes avec soins et;
Lueurs, devait-il détourner les pluies, les rosées

écondantes, et y faire croître des épines?
Quand, pour fertiliser ce sol aride, leur indusc
rie construisait des aqueducs, creusait des can
taux, amenait à travers les déserts des eaux
ointaines, devait-il tarir les sources des mon-
agnes ?i devait-i1 arracher les moissons que
’art faisait naître, dévaster les campagnes. que

ieuplait la paix, renverser les villes que faisait.
leurir le travail, troubler enfin l’ordre établi;
par la sagesse de 1’ homme ? Et quelle est cette-
ïnfidélité qui fonda, des, empires par la .pru-;

lence, les défendit par le courage , les raffermit.
par la justice; qui éleva des villes puissantes ,,
:reusa des ports profonds, dessécha des marais.

pestilentiels, couvrit la mer de vaisseaux, la.
terre d’habitants, et, semblable à l’esprit créaa

Leur, répandit le mouvement et la vie sur le’
monde 2’ Si telle est l’impiété , qu’est-ce doncv

que la vraie croyance ? La sainteté consiste-.
t-elle a détruire? Le Dieu qui peuple llair d’oi- i

seaux, la terre d’animaux, les ondes de reptiles ;.
le Dieu qui anime la nature entière , est-il donc.
un Dieu de ruines et (le tombeaux? D.emande-.
t-il la dévastation pour hommage ,, et pour sa»
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orifice l’incendie? Veut-il pour hymnes des
gémissemens, des homicides pour adorateurs,
pour temple un monde désert et ravagé ? Voilà

cependant, races saintes et fidèles, quels sont
vos ouvrages ? Voilà les fruits de votre piété!
Vous avez tué les peuples, brûlé les villes,
détruit les cultures, réduit la terre en solitude;

et vous demandez le salaire de vos œuvres l Il
faudra sans doute vous produire des miracles!
Il faudra ressusciter les laboureurs que vous
égorgez, relever les murs que vous renversez ,“
reproduire les ’moissons que vous détruisez“,

rassembler les eaux que vous dispersez, con-
trarier enfin toutes les lois des cieux et de la
terre; ces lois établies par Dieu même, pour
démonstration de sa magnificence et de sa
grandeur; ces lois éternelles antérieures à tous
les codes, à tousles prophètes; Ces lois im-a
muables que ne. peuvent altérer,’ni les passions,
ni l’ignoranœ de l’homme; mais la passion qui
les nîe’eon’naît, l’ignorance qui n’observe point

les’ causes, qui ne prévoit point les effets, ont
dit, dans la sottise de leur cœur : «Tout vient
n du hasard; une fatalité aveugle Verse le bien
n et le mal sur la terre, sans que la prudence
» ou le savoir puissent sien préserver n. Ou
prenant un langage hypocrite, elles ont dit :
« Tout vient de Dieu; il se plait à tromper la
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x LE FANTÔME. 25n sagesse et à Confondre la raison......n; et
’ignorance s’est applaudie dansisa malignité.

« Ainsi , a-t-elle dit, je m’égalerai a la science

n qui me blesse; je rendrai inutile la prudence
)) qui me fatigue et m’importune; et la cupi.
n (lité a ajoute : ainsi, jiopprimerai leifaible,
n et je dévorerai les fruits de sa peine, et je
n dirai : c’est Dieu qui l’a décrété, c’est-le

n sort qui l’a voulu ».---Mais moi, j’en jure

par les lois du ciel et de la terre, et par celles
qui régissent le cœur humain l l’hypocrite sera
déçu dans sa fourberie, liinjuste dans sa rapa-
cité; le soleil changera son cours avant que la
sottise prévale sur la sagesse et le savoir,.et que
l’aveuglement l’emporte sur la prudence dans,

Y art délicat et profond de procurer à la homme
ses Vraies jouissances, et d’ asseoir sur-des bases
solides sa félicité. :

CHAPITRE IV.
i L’exposition.

il AINSI parla le fantôme. Interdit de ce dis-A
tu cours, et le cœur agité de diverses pensées , je,
Fe demeurai long-toms en silence. Enfin, nl’en-
)“. hardissantàprendre la parole, je lui dis: u O 66è
“k; n nie des tombeaux et des ruines! ta présences
T
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n et ta sévérité ont jeté nies sens dans le
» trouble; mais la justesse de ton discours rend
)) la confiance à mon ame. Pardonne a mon
» ignorance. Hélas l si l’homme est aveugle,

n ce qui fait son tourment fera-t-il encore son
n crime? J’ai pu méconnaître la voix de la
» raison; mais je ne l’ai point rejetée après
n l’avoir connue. Ah l si tu lis dans mon cœur,
n tu ’sais combien il desir’e la Vérité; tu sais

» qu’il la recherche avec passion....’.. Et n’est-ce

n pas à sa poursuite que tu me vois en ces
n lieux écartés ? Hélas ! j’ai parcouru la terre ,

n j’ai visité les campagnes et les villes; et
n voyant par tout la misère et la désolation,
n le Sentiment des maux nui tourmentent mes
» semblables a profondément affligé mon ame n .

Je me suis dit en soupirant : l’homme n’est-il
donc créé que pour l’angoisse et pour la dou-

leur ? et j’ai appliqué mon esprit à la médita-

tion (le nos maux, pour en découvrir les re-
mèdes. J’ai dit: (r Je me séparerai (les sociétés

n “corrompues je, m’éloignerai des palais ou

n l’ame se déprave par la satiété , et des ca-

n banes ou elle. s’avilit par la misère. J’irai dans

n la solitude vivre parmi les ruines; j’intert’o-

n gerai les monumens anciens sur la sagesse
n des toms passés; j’évoquerai du sein (les tom-

» beaux l’esprit qui, jadis dans l’Asie, fit la

. 1
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n splendeur des états et la gloire des peuples.
n Je demanderai à la Cendre des législateurs
n par quels mobiles s’élèvent et s’abaissent

» les empires; de quelles couses naissent la
» prospérité et les malheurs des nations; sur
n quels principes enjîn , doivent s’établir la.
n pala: des sociétés et le bonheur des hom-

» mes n. IJe me tus; et, les yeux baissés, j’attendis
la réponse du génie. La paix, dit-il, et le
bonheur descendent sur celui qui pratique la
justice l O jeune homme! puisque ton cœur
cherche av droiture la vérité, puiSque tes
yeux peuveîencore la reconnaître à travées le
bandeau des préjugés, la prière ne sera point
vaine : j’exposerai à tes regards cette vérité que

tu appelles; j’enseignerai à la raison cette sa-
gesse que tu réclames; je te révélerai la sagesse

des tombeaux et la science des siècles.....Alors
s’approchant de moi, et posant sa main sur ma
tête : élève-toi, mortel , me dit-il , et dégage tos

sens de la poussière du tu ram pes.... Et soudain ,
pénétré d’un feu céleste, les liens qui nous

fixent ici-bas me semblèrent se dissoudre; et
tel qu’une vapeur légère, enlevé parle vol du

génie,ie me semis transporté dans la région
supérieure. Là , du plus Jiaut des. airs, alliais“

saut mus regards vers la terre, j’aperçus unc-
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scène nouvelle. Sous mes pieds, nageant dans
l’espace,“ un globe semblable à celui de la lune,

mais moins gros et moins lumineux, me pré-
sentait l’une de scs faces (i); et cette face avait
l’aspect d’un disque semé (le grandes taches ,

les unes blanchâtres et nébuleuses, les autres
brunes, vertes ou grisâtres; et tandis que je
m’efforçais de démêler ce qu’étaient ces taches :

(ç Homme qui cherches la vérité, me dit le
n génie, reconnois-tu ce spectacle ?-O Génie!
» répondis-je, si d’autre part je ne voyais le
» globe de la lune, je prendrais celui-ci pour
n le sien; car il a les apparences de cette pla-
)) nète vue au télescope dans l’.bre d’une

éclipse : on dirait que ces diverses taches ’ .-

) sont des mers et des continens. v

n Oui, me dit-il, ce sont des mers et des
n contineus, ceux-là mêmes de 1’ hémisphère que

n tu habites..... æ ln Quoi! m’écriai-je, c’est là cette terre ou

n vivent les mortels»
Oui, reprit - il : cet espace brumeux qui

oecupe irrégulièrement une grande portion
du disque, et l’enceint presque de tous’côtes,
c’est l’a ce que vous appelez le vaste Océan,

(1) Voyez ci à côté la planche II, qui représenta v

une moitié de la terre. i
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qui, du pôle du sud s’avançant vers l’équa-

teur, forme d’abord le grand golfe de l’Indc
et de l’Afrique, puis se prolonge a l’orient
à travers les isles [Malaises jusqu’aux confins
de la Tartarie, tandis qu’à l’ouest il enve-
loppe les continens de l’JIfrz’quc et de l’Eu-

nope jusque dans le nord de l’Asie.
Sous nos pieds, cette presqu’île de forme

carrée est l’aride contrée des Arabes; à sa

gauche ce grand continent presqu’aussi nu
dans son intérieur, et seulement verdâtre sur
ses bords, est le Sol brûlé qu’habitent les
hommes noirs Au nord, par de là une mer
irrégulière et longuement étroite( 2 ), sont les

campagnes de l’Europe riche en prairies et en
champs cultivés : à sa droite, depuis la Casa
pionne, s’étendent les plaines neigeuses et nues

de la Tartane. En revenant à nous, cet es-
pace blanchâtre est le vaste et triste désert du
Gobi, qui sépare la Chine du reste du monde. ’
Tu vois cet empire dans le terrain sillonné’qui”

fuit [à n05 regards sous un plan obliquement
courbé. Sur ses bords, ces langues déchirées
et ces points épars sont les presqu’îlcs et- les

iles des peuples f”alais, tristes possessems des

(r) L’Afrique.

(2) La Méditerranée.
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parfums et des aromates. Ce triangle qui s’a-
vance au loin dans la mer, est la presqu’île trop

célèbre de l’Inde Tu vois le cours tor-
tueux du. Gange, les âpres montagnes du
Tibet, le vallon fortuné de. Kac/Iemire(12),
les déserts salés du Persan , les rives de l’Eu-

phrate et du Tigre, et le lit encaissé du
Jourdain (4), et les canaux du Nil solitaire...
(Voyez pl. Il.)

O Génie, dis-je en l’interrompant, la vue
d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans un
tel éloignement“...Aussitôt, m’ayant touché la

vue, mes yeux devinrent plus perçans que
ceux de l’aigle , et cependant les fleuves ne me

parurent encore que des rubans sinueux, les
montagnes que des sillons tortueux, et les
villes que de petits compartimens semblables à
des cases d’échecs.

Et le génie me détaillant et m’indiquant du

-doigt les objets : ces monceaui, me dit-il, que
tu aperçois dans cette vallée étroite que le
Nil arrose, sont les restes des villes (mule-mes,
dont s’enorgueillissait l’antique royaume d’E-

W( I ) La presqu’île trop ce’lèbre de l’Inde. Quel bien

véritable fait le commerce de l’lntle à la masse d’un

peuple? Ë! quel mal n’a point ajouté la superstition
de cette contrée à la Superstition générale?
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Flic/rie Voilà les débris de sa métropole,
TVzèbes aux cent palais ( 2),’ l’aïeule des

( 1 ) Restes des villes. . . de l’antique Éthiopie. Il a
Été publié dans l’EncycloPédie par ordre de matières;

antiquités , tome 5, un Mémoire sur la chronologie des

lauze siècles antérieurs du passage de Xercès en Grèce I

dans lequel je pense avoir prouvé que la haute Égypte

composa jadis un royaume particulier , connu des
Hébreux sous le nom de K vus, et auquel s’applique

spécialemnt le nom d’Éthiopie: Ce royaume subsista

indépendant jusqu’au tems de Psammitilt: et ce ne
Fut qu’alors qu’ayant été réuni à la basse Égypte, il

perdit son nom d’Éthiopie, qui resta affecté aux na-

tions de la Nubie , et à tous les peuples noirs comme
les habitans de Thèbes, Sa métropole.

( 2 ) Voilà Thèbes aux cent palais. La Supposition
d’une ville à cent portes, dans le sens qu’on l’entend ,

est une chose si étrange , qu’il est étonnant que l’on

n’ait pas senti plutôt l’équivoque.

De tout teins, l’usage de l’Orient fut d’appeler

portes les palais et les maisons des grands , par la.
raiàon que le principal luxe de ces habitations con-
siste dans la porteunique qui donne entrée de la rue

dans la cour , au fond de laquelle les bâtimens sont
toujours retirés. C’est sous le vestibule de cette porte

que l’on fait la conversation avec les passons, que
l’on donne une espèce d’audience et d’hospitalité’.

Homère savait sans (bute tout cela; mais les poètes
I
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cités, monument d’un destin bizarre. C’est. la

qu’un peuple maintenant oublié, alors que tous

ne’font pas (le commentaires , et leurs lecteurs veulent

du merveilleux.
Cette ville de Thèbes, aujourd’hui Lougsor, réduite

à la condition d’un misérable village, a laissé des

traces étonnantes (le magnilicence. On peut en voir
les détails dans les planches de Norden , dans Pocoke,

et dans le voyage récent de Bruce. Ces monu-
mens rendent croyable tout ce qu’llomère a indiqué

de sa magnificence, et par induction, de sa puise
sauce polilique-et de son commerce extérieur.-

Sa position géographique était favorable à ce double

abjet; car, d’un coté, toute la vallée du Nil, exces-

sivement fertile, a du susciter de bonne beure une
nombreuse population. D’autre part, la mer Rouge,
communiquant .à l’Arabie et à l’Inde, et le N ilcom-

muniquant à l’Abissinie et, à la Méditerranée, il en

résultait pour Thèbes des relations naturelles avec
les plus riches pays de l’univers; relations qui lui
procurèrent une activité d’autant plus grande, que
la basse Égypte , d’abord marécageuse ,.li1t ldng-tems

inhabitable ou mal habitée. Mais loquu’ean le pays

.eut été assaini par les canaux et par les chaussées
que fit Sésostris , la population s’y étant portée, il

,s’éleva des guerres qui furent fatales à la puissance

de Thèbes. Le commerce prit une autre route, des-
cendit jusqu’à la pointe (le la mer Rouge, au canal
que creusa Sésostris ; ( voyez Strabon) 5 et l’opulence
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les autres étaient barbares , découvrait les élé-

mens des sciences et des arts; et qu’une race

et l’activité furent transférées à Memphis : c’est Ce

qu’indique clairement Diodore , quand il nous apprend

(.liv. x, section 2, trad. de Terrasson) que depuis
que Memphis eut été embellie et fut devenlte un séjour

sain et délicieux, les rois abandonnèrent Thèbes pour

venir s’y fixer. D’où il arriva que Thèbes a toujours

“diminué, et que AIemphis s’est toujours accrue jus-

qu’au tams d’Aleæandre, qui, ayant bâti Alexandrie

sur le bord de la mer, a fait déchoir Jilemphis à
son. tour; en sorte que la prospérité et la p’uissance
ont historiquement desCendu d’échelle en échelle ile

long du Nil : d’où il résulte physiquement et histo-
riquement que Thèbes a précédé les autres’cités. Les

témoignages .des auteurs sont-positifs à cet égard.
a Les Thébains, dit Diodore, liv. 1 , sectionz, se re-
» gardent comme les plus anciens peuples du monde ,
a et ils disent que la philosophie et la science des astres

a: out pris naissance chez eux. Il est vrai que leur
a situation est infiniment propre à l’observation des
à astres : aussilfont-ils une distribution’des mois et de
a l’année plus (Exacte que les autres peuples, etc. a.

Ce que Diodore dit expressément des Tite/bains,
tous les auteurs et lui-nième le répètent des Ethioi

t picas, et l’identité dont j’ai parlé , y trouve de nou-

* velles preuves : a: Les Ethiopiens, reprend-il, livre
n III, se disent les plus anciens de tous les peu-
x ples, et il est vraisemblable qu’étant nés sous la
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d’hommes aujourd’hui rebut de la société;

arce u’ils ont les clzeveuæ cré us et la eau

P q l7 Pa route du soleil sa chaleur les a fait éclore avant les
a» autres hommes : ils se disent aussi les inventeurs du
n culte des dieux, des fêles , des assemblées solem-
» nelles , des sacrifices , et de toutes les pratiques de reli«

a, gien. Ils assurent que les Eg y ptiens sont une de leurs
in. colonies , et que le Delta , d’abord couvert d’eaux ,

a n’est devenu continent que par les débris de leurs
a pays qu’y entraîne le Nil. Ils ont deux espèces de

n lettres, comme les Égyptiens; les hiéroglyphiques
. n et les alphabétiques; mais chez les Égyptiens , les
in prêtres seuls connaissent les premières , et s’en trans-

» mettent l’intelligence de père en fils; tandis que
n chez les Elbiopiens les deux espèces sont vulgaires,

» Les Élhinpiens, dit Lucien, page 985 , ont les
n premiers inventé la science des astres, et donné aux
a étoiles des noms tirés des qualités qu’ils croyaient

n y voir , et non pas des appellations sans objet; et
» c’est d’eux que cet art passa encore imparfait chez

. n les Égyptiens voisins a.

Il serait facile de multiplier les citations sur ce
- sujet; il en résulte que l’on a les plus fortes raisons

d’établir le berceau des sciences dans le pays voisin du

tropique , et par conséquent chez un peuple nègre;
car il est également constant que par Éthiopiens les
anciens ont désigné proprement des hommes à che-
veux crépus . à peau noire età grosses lèvres; d’où je suis

porté à croire que les habitans de la basse Égypte
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noire,ifondait sur l’étude des,lois de la nature

des systèmes civils et religieux qui régissent
encore l’univers. Plus bas , ces points grisisont
les pyramides (1), dont les masses t’ont épou-

vanté : ail-delà, ce rivage (a) que serrent la mer
et un sillon d’étroites montagnes, fut le sé-
jour des peuples phéniciens; là , furent les villes
puissantes de Tyr, de Sidon , d’ÀSCalon , de

furent une race étrangère, venue de Syrie et d’A-

rabie; un mélange de diverses hordes de sauvages,
d’abord pêcheurs et pâtres , qui peu à peu formèrent

M un corps de nation , et qui, par la différence même

de leur sang et de leur origine , furent les ennemis
des Thébains, qui les méprisaient sans doute comme
des barbares.

J’ai “déjà avancé cette idée dans mon voyage en

Syrie, fondé sur l’aspect nègre du sphinx. Depuis ,

je me suis convaincu que les anciennes. figures de
la Thébaïde portent toutes le même caractère; et:
Bruce offre à l’appui une foule de faits analogues;
mais ce voyageur, dont j’avais entendu parlen au
Kaire, a tellement enchâssé des idées systématiques

dans les faits, que l’on ne peut user de ses récits
qu’avec précaution.

Il est bien singulier que l’Afrique, qui est à notre

porte, soit le pays de la terre le moins connu! Les
Anglais font dans ce moment des tentatives oui , par
leur succès, mériteraient d’exciter notre émulation;

ni)
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Gaza et de Envie. Ce filet d’eau sans issue
est le fleuve du Jourdain, et ces rochers arides
furent jadis le théâtre d’événemens qui ont rem-

pli le monde. Voilà ce désert d’HoreI) et ce.
filant-Sinaï (5), ou, par des moyens qu’ignore
le vulgaire , un homme profond et hardi fonda
des institutions qui ont influé sur l’espèce en-

tière. Sur la plage aride qui confine, tu n’a-
perçois plus de trace de splendeur , et Cependant
ici fut un entrepôt de richesses. Ici étaient ces
ports idumécns (1), d’où les flottes phéniciennes

( I ) Ici étaient ces ports Idume’ens , Aile/1 et AMI-om-

gabar. Le nom de la première de ces yilles subsiste
dans des ruines, à la pointe du golfe de la mer Rouge ,
sur la route des pèlerins à la Mekke. Atsiom n’a pas
laissé plus de traces que Qolzoum. et Fortin: c’était

cependant le port des flottes de Salomon. Les vais-
seaux de ce prince , guidés par des Tyriens , se ren-
daimt autour de l’Arabie à Ophir, dans le golfe PEP.-

sique , où ils communiquaient avec ceux de l’Indè

arde Ceylan; et cette navigation était toute phéni-
cienne , comme le prouvent les pilotes et les construc-
teurs employés par les Juifs , et le nom même des
îles de Tyms et Aradus, aujourd’hui Bahrain. Elle
s’est toujours faire de (Jeux manières dans ces mers:

l’une, sur des jonques d’osier et de jonc , garnies de

peau et enduites de goudron 5 et ces barques ne pou-
vaient quitter la mer Rouge , ni s’éloigner de la côte;
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et jukes, côtoyant la presqu’île arabe, se ren-

daient dans le golfe Persique, pour y prendre

l’autre , sur des bâtimens pontés de la grandeur de

nos bateaux; et ceux-là passaient le détroit et sup-
portaient les vagues de l’Océan; mais il fallait en
apporter le bois jusque des montagnes du Liban et
de la Cilicie, où il est plus beau et plus abondant.
Ces bois se flottaient d’abord par mer depuis Tarsus
jusqu’en Phénicie ; et telle est la cause du nom de

vaisseaux de Tamis , qui ont fait croire ridiculement
qu’ils allaient à Tartane en Espagne , autour de l’A-

frique. De Phénicie , on les transportait à dos de.
chameau jusqu’à la mer Rouge , comme on le pra-
tique encore aujourd’hui, parce que les côtes de cette

mer manquent absolument de bois, même à chaut-I
fer , dans toute leur étendue. Ces vaisseaux construits
là , employaient une année franche dans leur voyage;
c’est-à-dire f partaient l’une , et. restaient l’autre , et

ne revenaient que la troisième , parce qu’ils ne naa

viguaient que terre à terre , comme on fait encore
aujourd’hui ç parce qu’ils étaient retenus par les mous;

sons; et. parce que , d’après les calculs de Pline et
de Strabon , les navigateurs anciens ne faisaient pas
douze cents lieues en trois ans. Un tel commerce de:
Venait très-dispendieux, surtout par l’obligation de
porter toutes ses provisions , et même l’eau : et voilà

pourquoi Salomon s’empara de Palmyre , dès-lors ha-

bitée , et dëjà entrepôt et lieu de passage des négo-

cians parla voie de l’Euphrate. Ce prince devenait
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les perles d’Hévila, et l’or de Saba et d’0phir.

Oui, c’est là, sur cette côte d’Oman et de
Bahrain, qu’était le siégc de ce commerce de

luxe, qui, dans ses mouvemens et ses révolu-
lions , fit le destin des anciens peuples : c’est
là que venaient se rendre les aromates et les
pierres précieuses de Ceylan, les châles de
Kachemire, les diamans de Golconde, l’ambre
des Maldives, le musc du Tibet, l’aloës de
Cochin, les singes et les paons du continent
de l’lnde, l’encens d’Hadramaüt, la myrrhe,

l’argent, la poudre d’or et l’ivoire d’Afrique :

c’est de là que prenant leur route, tantôt par
la mer Rouge, sur les vaisseaux d’Egypte et de
Syrie, ces jouissances alimentèrent successive-
ment l’opulence de Thèbes, de Sidon, de

à ce moyen bien plus voisin du pays des perles et de
l’or. Cette alternative de la route de la mer Rouge ou
(le celle del’Euphrate, a été pour les anciens ce qu’est

pour nous celle de l’Egypte et du cap de Bonne-Espé-

’ rance. Il paraît qu’avant Moïse le commerce se faisait

par le désert de Syrie et par la Thébaïde; qu’après

lui , les Phéniciens le firent par la mer Rouge; et
que ce fut par rivalité que les rois de Ninive et de
Babylone vinrent détruire Tyr et Jérusalem. ’insiste
sur ces faits , parce que jusqu’ici l’on n’en avait pres-

que rien dit de raisonnable.
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Memphis et de Jérusalem; et que, tantôt re-
montant le Tigre et l’Euplirate, elles suscitèrent
l’activité des nations assyriennes, mèdes, kal-

déenn’es et perses; et que ces richesses, selon
l’abus ou l’usage qu’elles en firent, élevèrent ou

renVersèrent tour à tour leur domination. Voila
le foyer qui suscitait la magnificence de Pelt-
sépolis, dont tu aperçois les colonnes (8); d’Ec-

batane (g), dont la septuple enceinte est dé-
truite; de Babylone(1 o) , qui n’a plus que des
monceaux de terre fouillée (1); de Ninive(1 1),
dont le nom à peine subsiste; de Tapsaque,
d’Anatho , deiGerra, et de cette désolée Pal-

myre. O noms à jamais glorieux l champs ce:
lèbres, contrées mémorables l combien votre

aspect présente de leçons sublimes l combien
de vérités profondes sont écrites sur la surface.

de cette terre l Souvenirs des lems passés, re;
venez à ma pensée ! Lieux témoins de la vie

(1) Babylone qui“n’a plu; que des monceaux de terrai

fouillée. Il paraît que Babylone a occupé sur la rive.

orientale de l’Euplirate un espace de six lieues de
longueur. On trouve dans cette étendue des briques ,
dont se bâtit journellement la ville de Helld. Sur plu-
sieurs de ces briques se trouve une écriture à clous ,
comme celle de Persépolis. Je liens ces faits de Beau-
champ , voyageur distingué par ses connaissances en
astronomie , à par sa véracité.
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de l’homme en stant de divers âges, retracez«

moi les révolutions de sa fortune ! Dites quels
en furent les mobiles et les ressorts! Dites à
quelles Sources il puisa ses succès et ses dis-
graces ! Dévoilez à lui-même les causes de ses

maux! Redressez-le par la vue de ses erreurs!
Enseignez-lui sa propre sagesse, et que l’ex-
périence des races passées devienne un tableau

d’instruction, et un germe de bonheur-pour
les races présentes et futures!

U

C H A P I T R E V.
Condition de l’homme dans l’univers:

ET après quelques momens de silence, le
Génie reprit en ces..termes :

Je te l’ai dit ô ami de la vérité l l’homme
,

reporte en vain ses malheurs à des agens
obscurs et imaginaires; il recherche en vain
à ses maux des causes mystérieuses, étran-

Q ’ ’ Ï 3 dgeres : dans lordre general de lumvers, sans
doute sa condition est assuje’tie à (les inconvé-

. niens; sans doute son existence est dominée
par des puissances supérieures ; mais ces
puissances ne sont , ni les décrets d’un destin
aveugle, ni les. caprices d’êtres fantastiques et
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.Uobizarres: ainsi que le monde dont il fait partie,
“tomme est régi par des lois naturelles, ré-
gulières dans leurs cours, conséquentes dans
leurs effets , immuables dans leur essence; et
ces lois , source commune des biens et des
maux, ne sont point écrites au loin dans les
astres, ou cachées dans des codes mystérieux :
inhérentes à la nature des êtres terrestres, iden-
tiliç’es à leur existence, en tout tems, en tout
lieu elles sont présentes à l’homme, elles agis-

sent sur Ses sens, elles avertissent son intelli-
v

I gence, et portent à chaque action sa peine et
sa récompense. Que l’homme connaisse ces
lois l qu’il comprenne [a nature des âtres.
qui l’environnent, et sa propre nature, et
il connaîtra les moteurs de sa destinée; il saura

quelles sont les causes de ses maux, et quels
peuvent en être les remèdes.

Quand la puissance secrète qui anime
l’univers , forma le globe que l’homme habite,

elle imprima aux êtres qui le composent. des
propriétés essentielles qui devinrent la règle

de leurs mouvemens individuels, le lien de
leurs rapports réciproques, la cause de l’har-
monie de l’ensemble; par la , elle établit un
ordre régulier de causes et d’effets, de prin-x

cipes, et de conséquences , lequel, sous une-
apparencc de hasard, gouverne l’univers en



                                                                     

4o CHAPITnEV.
maintient l’équilibre du monde : ainsi, elle
attribua au feu le mouvement et l’activité; à
l’air, l’élasticité; la pesanteuriet la densité à la

matière ; elle lit l’air plus léger que l’eau, le

métal plus lourd que la terre, le boisnmoins
tenace que l’acier; elle ordonna à la flamme de

monter , à la pierre de descendre, à la plante
de végéter; à l’homme , voulant l’est/loser au

choc de tant d’êtres’divers , et cependant pré-Â

serrer sa vie fragile , elle lui donna la faculté de
scrzti’r.’Par Cette faculté , toute action nuisible

à» son existence lui porta une sensation de mal
et de, douleur; et toute action favorable , une

“sensation de plaisir et de bien-âtre. Par ces
sensations , l’homme, tantôt détourné de ce qui

blesse ses sens , et tantôt entraîné vers ce qui
les flatte, a été nécessité d’aimer et de con-.-

scrvcr sa vie. Ainsi , l’amour de soi, le desir
du bierbé’rre , l’aversion de la douleur, ont

été les lois essentielles et primordiales im-
posées à l’homme par la NATURE même ; les

lois que la puissance ordonnatrice quelconque; a
établies pour le gouverner; et qui, semblables
à celles du mou venzent dans le I710]1(l’(?p/I)“St’(]llc,

sont devenues le principe simple et fécond de
tout ce qui s’est passé dans le monde moral.

Telle est donc la condition de l’homme : d’un

côté, soumis à l’action des élémens qui renvia
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tonnent, il est assujéti à plusieurs maux inévi-

tables; et si dans cet arrêt la NATURE s’est
montrée“ sévère , d’autre part juste , et même

indulgente, elle a non-seulement tempéré ces
maux par des biens semblables , elle a encore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les

uns et d’alléger les autres ; elle a semblé lui»

dire : u Foible ouvrage de mes mains,-je ne te
n dois rien, et je te donne la vie; le monde où
» je te place ne fut pas fait pour toi, et cepen-
» dam je t’en accorde l’usage; tu le trouveras

) mêlé de biens et de maux: c’est à toi de les

n distinguer; c’est à toi de guider tes pas dans
n des sentiers de fleurs et d’épines..Sois l’ar-

) bitre de ton sort; je te remets ta destinée n.
--Oui , l’homme est devenu l’artisan de sa
destinée; lui-même a créé tour à. tour les.revers

ou les succès de sa fortune; et si, à la vue de
tant de douleurs dont il a tourmenté sa vie ,
il a lieu de gémir de sa faiblesse ou de son im-
prudence, en considérant de quels principes il
est parti, et à quelle “hauteur il a su s’élever ,

peut-être a-t-il plus droit encore de présumer de
Sa force , et de s’enorgueillir de son génie.

un

a
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Etat originel de l’homme.

DANS l’origine , l’homme formé nu de
-çorps et d’esprit, se trouva jeté au hasard sur

la terre confuse et sauvage : orphelin délaissé
de la puissance inconnue qui l’avait produit ,
il ne vit point à ses côtés des êtres descendus
des cieux pour l’avenir de besoins qu’il ne
doit qu’à ses sens,pour l’instguire de devoirs

qui naissent uniquement de ses besoins. Sem-
blable aux autres animaux ,sans expérience du
passé , sans prévoyance de l’avenir, il erra au

sein des forêts, guidé seulement et gouverné

par les affections de sa nature : par la douleur
de la faim, il fut conduit aux alimens, et il
pourvut à sa subsistance; par les intempéries
de l’ air , il desira de couvrir son corps, et il se
fit des vêtemens; par l’attrait d’un plaisir
puissant, il s’approcha d’un être semblable à

lui, et il perpétua son espèce.....
Ainsi, les impressions qu’il reçut de chaque

objet , éveillant ses facultés, développèrent par

degrés son entendement, et commencèrent d’ins-

truire sa profonde ignorance; ses besoins sus-
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citèrent son industrie, ses périls formèrent son

courage; il apprit à distinguer lesîalantes utiles
des nuisibles , à combattre les élémens , à saisir

une proie, à défendre sa vie; et il allégea sa
misère.

Ainsi , l’amourdc soi, l’aversion de la (lou-

leur, le desir’du bien-âtre , furent les mobiles

simples et puissans qui retirèrent l’homme de
l’état sauvage et barbare ou la NATURE l’avait

placé; et lorsque maintenant sa vie est semée
de jouissances , lorsqu’il peut compter chacun
de ses jours par quelques douceurs, il a le droit.
de s’applaudir et de se dire : « C’est moi qui

» ai produit les biens qui m’environnent; c’est

» moi qui suis l’artisan de mon bonheur; han
n bitation sûre , vêtemens commodes, alimens
n abondans et sains, campagnes ri’antes,coteaux

n fertiles , empires peuplés, tout est mon ous-
n vrage ; sans moi, cette terre livrée au désordre

n ne serait qu’un marais immonde, qu’une
a forêt sauvage, qu’un désert hideux ». Oui,

lemme créateur, reçois mon hommage l Tu
IS mesuré l’étendue des cieux, calculé la masse

les astres, saisi l’éclair dans les nuages , dompté

l mer et les orages, asservi tous les élémens.
.h l comment tant d’élans sublimes se sont“
s mélangés de tant d’égaremens!
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Principe; des sociétés.

.

CEP ENDA NT, errans dans les bois et aux
bords des fleuves, à la poursuite des faunes et
des poissons , les premiers humains, chasseurs
et pêcheurs, investis de dangers, assaillis d’en-
nemis, tourmentés par la faim, par les reptiles,
par les bêles féroces , sentirent leur faiblesse

y individuelle; et, mus d’un besoin commun de
sureté, et d’un sentiment réciproque des
mêmes maux, ils unirent leurs moyens et leurs
forces; et quand l’un encourut un péril, plu-
sieursvl’aidèrent et le secoururent; quand l’un

manqua de subsistânce, un autre le partagea
de sa proie: ainsi, les hommes s’associèrent
pour assurer leur eacistence, pour accroître
leurs facultés, pour protéger leurs jouis-
sances; et l’amour de soi devint le principe

de la société. ’ ’
lnstruits ensuite par l’épreuve répétée d’ac-

cidens divers, par les fatigues d’une vie vaga-
bonde, par les soucis de dismtes fréquentes,
les hommes raisonnèrent en eux-mêmes, et se
dirent: a Pourquoi consumer nos jours à cher-
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cher des fruits épars sur un sol avare ?
Pourquoi nous épuiser à poursuivre des proies
qui nous échappent dans l’onde et les bois?

Que ne rassemblons-nous sous notre main
les animaux qui nous substantent? Que n’ap-
pliquons-nous nos soins à les multiplier et à
les défendre? Nous nous alimenterons de
leurs produits; nous nous vêtirons de leurs
dépouilles, et nous vivrons exempts des fa-
tigues du jour et des soucis du lendemain n.

lt les hommes , s’aidant l’un et l’autre , saisirent

r chevreau léger, la brebis timide; ils capti-
èrent le chameau patient, le taureau farouche ,
r cheval impétueux; et s’applaudissant de leur

1dustrie , ils s’assirent dans la joie de leur ame,
t commencèrent de goûter le repos et l’aisance;

t l’amour de soi, principe de tout raisonne-
zent, devint le’moteur de tout art et de toute
iuzlrsance.
Alors que les hommes purent couler des jours

ans de longs loisirs, et dans la communication
e leurs pensées, ils portèrent sur la terre, sur
as cieux, et sur leur propre existence des re-
ards de curiosité et de réflexion; ils remar-
uèrent le cours des saisons, l’action des élé-

iens, les propriétés des fruits et des plantes;
t ils appliquèrent leur esprit à multiplier leurs
missances. Et dans quelques contrées, ayant
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obServé que certaines semences contenaient sous

un petit volume une substance saine, propre à
se transporter et à sa camel-ver, ils imitèrent
le procédé de la nature; ils confièrent à la terre

le riz, Forge et le blé, qui fructifièrent au
gré de leur espérance; et ayant trouvé le moyen

d’obtenir dans un petit espace, et sans dépla-
ccn Sent, beaucoup de subsistances et de [and
gués prom’siôns, ils se firent des demeures
sédentaires ; ils construisirent des maisons , des
hameaux, des villes; formèrent des peuples , des
nations; et l’amour de soi produisit tous les
développemens du génie et de la puissance.

Ainsi, par l’unique secours de ses facultés,
l’homme à su lui-même s’élever à l’étonnante

hauteur de sa fortune présente. Trop heureux ,
si, observateur scrupuleux de la loi imprimée
à son être, il en eût fidèlement rempli l’unique

et véritable objet l Mais , par uneimprudence
fatale , ayant tantôt méconnu, tantôt trans-
gressé sa limite, il s’est lancé dans un dédale

d’erreurs et d’infortuncs; et l’amour de soi ,

tantôt déréglé, et tantôt aveugle, est devmu
un principe fécond de calamités.

n
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b

CHAPITRE VIII.
Source des mauve des sociétés.

En effet, à peine les hommes purent-ils (lé-L
velopper leurs facultés, que, saisis de l’attrait

des objets qui flattent les sens, ils se livrèrent
à des desirs effrénés. Il ne leur suffit plus ide
la mesure des sensations douces que la NATURE

avait attachée à leurs vrais besoins pour les
lier à leur existence : non contens des biens
que leur offrait la terre, ou que produisait leur
industrie , ils voulurent entasser les jouissances,
et convoitèrent celles que possédaient leurs
semblables; et un homme fort s’éleva contre

un homme faible, pour lui ravir le fruit de
ses peines; et le faible invoqua un autre faible
pour résister à la violence ; et deux forts se
dirent : a Pourquoi fatiguer nos bras à pro- ’

r». duire les jouissances qui se trouvent dans les V
n mains des faibles? Unissons-nous, et dé-
» pouillons-les,- ils fatigueront pour nous, et
» nous jouirons sans peines n. Et les forts
s’étant associés pour l’oppression, les faibles

pour la résistance, les hommes se tourmenten-
rent réciproquement; et il s’établit sur la terre
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une discorde générale et funeste , dans laquelle

les passions se produisant sous mille formes
nouvelles, n’ont cessé de formerun enchaîne-

ment successif de malheurs.
Ainsi, ce même amour de soi qui, modéré

et prudent, était un principe de bonheur et
de perfection, devenu aveugle et désordonné,

se transforma en un poison corrupteur; et la
cupidité, fille et compagne de l’ignorance ,
s’est rendue la cause de tous les man-æ qui: ont
désolé la terre.

Oui, l’lcNonANCE et la CUPlDITÊl voilà la

double source. de tou’slcs tourmens de la ’vie de

l’homme l C’est par ellesque, se faisant de fausses

idées de bonheur, il a méconnu ou enfreint les
lois de la nature dans les rapports de lui-même
aux objets extérieurs, et que, nuisant à son
existence , il a violé la morale individuelle .-
c’est par elles que fermant son cœur à la com-
passion, et son esprit à l’équité, il a vexé ,
affligé son semblable , et violé la morale sociale.
Par l’ignorance et la cupidité, l’homme s’est

armé contre l’homme , la famille contre la fa-

mille, la tribu contre la tribu , et la terre est
devenue un théâtre sanglant de discorde et de
brigandage : par l’ignorance et la cupidité,
une guerre secrète, fermentant au sein de chaque
état, a divisé le citoyendu citoyen; et une même
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tcie’té s’est partagée en oppresseurs et en Oppri-

és , en maîtres et en esclaves : par elles, tantôt

solens et audacieux, les chefs d’une nation
ut tiré ses fers de son propre sein, et l’avidité

erççnaire a fondé le despotisme politique;
ntôt hypocrites et rusés, ils ont fait descendre

l ciel des pouvoirs menteurs, un joug sacri-v
ge; et la cupidité crédule a fondé le despo-
;me religieux : par: elles. enfin se sont dénaturées

s idées du bien et du mal, du juste et de
Tnjuste , du vice et de la vertu; et les nations
sont égarées dans un labyrinthe d’erreurs et

3 calamités... La cupidité de l’homme et son

norance!.... voilà les génies ma(faisans qui
it perduila terre! voilà les décrets du sort qui
it renrersé les empires! voilà les anathèmes
lestes qui Ct frappé ces murs jadis glorieux,
converti la splendeur d’une ville populeuse,

l une solitude de deuil et de ruines L... Mais
risque ce fut du sein de l’homme que sor-
Ient tous les maux qui l’ont déchiré, ce fut

ssi la qu’il en dut trouver les remèdes, et I
:st là qu’il faut les chercher.
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. l . f .a Origine des gouvernemens et des lois.

En effet, il arriva bientôt que les hommes,’
fatigués des maux qu’ils se causaient réciproé

quemem, soupirèrent après la paix; et, réflé-i

chissant sur leurs infortunes et leurslcauses, ils.
se dirent: « Nous nous nuisons mutuellement
n par nos passions; et pour vouloir .chaCun tout
J) envahir, il résulte que nul ne possède; ce
)) que l’un ravit aujourd’hui, on le lui enlève

n; demain, et notre cupidité retombe sur nous-
» tmêmes. Etablissonsi- nous des arbitres qui *
n jugentnosprétentions, et paciQnt nos dis- -
x cordes. Quand le fort s’élevera contre le faible, t

» l’arbitre le réprimera, et il disposera de nos

)) bras pour contenir la violence; et la vie et
n les propriétés de chacun de nous seront Sous ’

l» ’ la garantie et la protection communes, et nous “

n jouirons tous des biens de la nature ». i
Et il se forma au sein des sociétés des cana

vantions , tantôt expresses et tantôt tacites ,
qui devinrent la règle des actions des parti-
culiers, la mesure de leurs droits, la loi de leurs
rapports réciproques; et quelques hommes furent
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iréposés pour les faire observer, et le peuple

sur coulia la balance pour peser les droits , et
’épée pour punir les tramgressions! 1
, Alors s’établit entre les individus un heureux
Équilibre de forces et d’action , qui fit la sureté

ommune. Le nom de l’équité et de la justice
ut reconnu et révéré sur la,terre ; chaque homme

louvant jouir en paix des fruits de son travail,»
e livra tout entier aux mouVemens de son alme;
t l’activité , suscitée et entretenue parla réalité

.u par l’eSpoir des jouissances, lit éclore toutes’

es riche55es de l’art et de la nature; les champs

e couvrirent de moissons, les Vallons de trou-
peaux, les poteaux de fruits, la mer de vais- ’
eaux, et l’homme fut. heureux et puissant sur
1 terre.

Ainsi le désordre que son imprudence avait-
roduit, sa propre sagesse le répara; et cette
tgesse en luis fut encore l’effet des lois de la.
ature dans l’organisation de son être. Ce fut,
aur assurer Ses jouissances, qu’il IeSpecta celles

autrui ; et la (rapidité trouva son correctif
ms l’amour éclairé de Roi-même.

Ainsi l’amourde soi , mobile éternel de tout
dividu , est devenu la hase nécessaire de toute
sociation; et c’est de l’observation de cette

i naturelle qu’a dépendu le sort de toute
ition. Les lois factices et conventionnelles-
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ont-elles’tendu vers son but et rempli ses indi-
cations? Chaque homme ,’mû d’un instinct
puissant, a déployé toutes les facultés de son

être; et ne la multitude des félicités parti-
culières s’est composée la félicité publique.

Ces lois, au contraire, ont-elles gêné l’essor
de l’homme vers son bonheur? Son cœur privé. l

de-ses vrais mobiles a langui dans l’inaction ,
et l’accablement’des individus a fait la fai-

blesse publique. I
ï Or, comme l’amour de soi, impétueux et

imprévoyant, porte sans cesse l’honmie contre

son semblable, et tend par conséquent à dis-
mudre la société, l’art des lois et la vertu de
leurs agens ont été de tempérer le canut? des

xCupldités, de maintenir“ l’équilibre entre les

forces, d’assurer à chacun son bien-âtre , afin
que, dans le choc de société à sociét’é, tous

les membres portassent un même intérêt à la
conservation et à la défense de la chose pu..-
blique.

La Splendeur et la prospérité des empires
ont donc eu à l’intérieur, pour cause efïicace ,

l’équité des gouvemémens et des lois; et leur

puissance respective a eu à l’extérieur , pour
mesure, le nombre des intéressés, et le degré
d’intérêt à la choSe publique.

D’autre part, la multiplication des hommes,“
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en compliquant leurs rapports, ayant rendu la
démarcation de leurs droits difficile; le jeu per-
pétuel des passions ayant suscité des incidens
non prévus; les conventions ayant été vicieuses ,

insuflisantes ou nulles; enfin, les auteurs des
lois en ayant tantôt méconnu et tantôt dissi-
mulé. le ’but ; et leurs ministres, au lieu de con-
tenir la cupidité d’autrui, s’étant livrés à la

leur propre; toutes ces causes ont jeté dans
les sociétés le trouble et le désordre; et le vice
des lois et l’injusg’ce des gouvememens,iidé-

rivés de la cupidité et de l’ignorance , sont

devenus les mobiles des malheurs des peuples
et de la subversion des états.

CHAPITRE X.
Causes générales de la prospérité des anciens

états.

En TE Es , ô homme qui demandées la
sagesse , nits ont été les causes des révolutions

de ces anciens états dont tu contemples les
ruines 1 Sur quelque lieu que s’arrête ma vue ,
à quelque tems que se porte ma pensée , par
tout s’offrent à mon esprit les mêmes rincipes
d’accroissement ou de destruction , lévation
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ou de décadence. Par tout, si un peuplé est
puissant, si un empire prospère, c’est que les
lois de convention y sont conformes aux Ici:
de la nature ; c’est que le gouvernement y
procure aux hommes l’usage respectivement
libre de leurs facultés , la sureté égale de leurs

personnes et de leurs propriétés. Si, au con-

traire, un empire tombe en ruines et? se dis-
sout [c’est que les lois sont vicieuses ou im-
parfaites, ou que le gouvernemengconvompu
les enfreint; Et ’si les lois et les gouvernemens ,

d’abord sages et justes, ensuite se dépravent,
c’est que l’alternative du bien et du :mal tient

à la nature du cœur de l’homme , à la succes-

sion de ses penchans ,“au progrès de ses con-
naissances, à la combinaison des circonstances
et des événemens, comme la prouve l’histoire

de l’espèce. ,
Dans l’enfance des nations , ’quand les

hommes vivaient encore dans les forêts, sou-
mis tous aux mêmes besoins, doués tous des
mêmes facultés, ils étaient tous presque égaux

en forces; et cette égalité fut une circonstance
féconde en avantages dans la comkisition des
sociétés“: par elle,.cbaquc individu “setrouvant.

indépendant de tout autre, nul ne futl’èsclave
d’autrui,nul n’avaitl’ idécd’ être maître. L’ homme

novice “ne connaissait ni servitude ni tyrannie;
C
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’ Ûmuni. de moyens suffisans à son être, il n’imagi-

nait pas d’en emprunter d’étrangers. Ne devant

rien , n’ exigeant rien, il jugeait des droits d’autrui

par les siens, et il se faisait des idées exactes de
justice : ignorant d’ailleurs l’art des jouissances, il

ne savait produire que le nécessaire; et faute de
superflu,la cupidité restait assoupie :.que si elle
osait s’éveiller , l’liommœattaqué dans ses vrais

besoins, lui résistait avec énergie , et la seule
opinion de cette résistance entretenait un heu-

reux équilibre. -Ainsi , l’égalité originelle , à défaut de

convention , maintenait la liberté des per-
sonnes , la sureté des propriétés , et produisait
les bonnes mœurs et l’ordre. Chacun travaillait

par soi et pour soi; et le cœur de l’homme
oc’çypé, n’errait point en desirs coupables :

l’homme avait peu de jouissances , mais ses
besoins étaient satisfaits; et comme la nature
indulgente les fit moins étendus que ses forces,
le travail de ses mains produisit bientôt l’abon-

dance; l’abondance , la population: les arts se
développèrent, les. cultures s’étendirent , et la

(eue , couverte de nombreux habitans , se pag-
tagéa en divers domaines.

Alors que les rapports des hommes se furent
compliqués, l’ordre intérieur des sociétés devint

plus difficile à maintenit. Le lems et l’industrie
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ayant fait naître les richesses , la cupidité devint
plus active; et parce que l’égalité , facile entre

les individus ,ne put subsister enïre les familles,
l’équilibre naturel fut rompu : il fallut y sup-
pléer par un équilibre factice; il fallut préposer

des chefs, établir des lois, et, dans l’inexpé-

rience primitive , il dut arriver qu’occasionnées
par la cupidité , elles “en prirent le caractère;

mais diverses circonstances concoururent a tem-
pérer le désordre, et à faire aux gouvernemens

une nécessité d’être justes. I ”
En effet , les états , d’abord faibles ’, ayant

à redouter des ennemis extérieurs, il devint
important aux chefs de ne pas opprimer les
sujets : en diminuant l’intérêt des citoyens à

leur gouvernement , ils eussent diminué leurs
moyens de résistance; ils eussent facilité les
invasions étrangères , et , pour des jouissances
superflues , Compromis le’ur propre existence.

A l’intérieur , le caractère des peuples re-

poussait la tyrannie. Les hommes avaient con-
tracté. de trop longues habitudes d’indépen-

dance; ils avaient trop peu de besoins, et un
æntiment trop présent de leurs propres forcâ.

Les états étant resserrés, il était difficile de

diviser les citoyens pour les opprimer les uns
par les autres : ils se communiquaient trop
aisément , et leurs intérêts étaient trop clairs
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et trop simples. D’ailleurs , tout homme étant.
propriétaire et cultivateur , nul n’avait besoin
de se vendre, et le despote n’eût point trouvé

de mercenaires. i I ’ .
Si donc il s’élevait des dissentions , c’était

de familles à familles, de faction à faction, èt’

les. intérêts étaient toujours communs à un
grand nombre; les troubles en étaient sans
doute plus vifs; mais la crainte des étrangers
appaisait les discordes : si l’oppression d’un
parti s’établissait, la terre étant’ouverte, et les

hommes, encore simples, rencontrant par tout.
les mêmes avantages , le parti accablé émigrait ,

et portait ailleurs son indépendance. . ,
Les anciens États jouissaient donc en eux- ’

mêmes de moyens nombreux de prospéiité et

(le puissance : de ceique chaque homme trou-l
vait son bien-être dans la constitution de son
pays, il prenait un vif intérêt à sa conservation ;,
si un étranger/l’attaquait, ayant à défendre son

champ , sa maison, il portait aux combats la
passion d’une. cause personnelle, et le dévoue-

ment pour soi-même occasionnait le dévouement

pour la patrie. . l .De ce que toute action. utile au public atti-
rait son estime et sa reconnaissance, chacun
s’empressait d’être mile , et l’amour-propre

multipliait les talens et les vertus civiles.
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De ce que t0ut’ citoyen contribuait éga-

lement de sesibiens et des sa personne, les.
armées et les fonds étaient inépuisables, et
les nations déployaient des masses imposantes
de forces.

De ce qué la terre était libre, et sa posses-
sion sûre et facile , chacun était propriétaire; et
la division des propriétés conservait les mœurs

en rendant le luxe impossible.
’ De ce que chacun cultivait pour lui-même,

la culture était plus active , les denrées plus
abondantes, et la richesse particulière faisait
l’opplence publique.

De ce que l’abondance des denrées rendait

la subsistancè.facile, la population fut rapide
et nombreuse, et les états atteignirent en peu
dé tems le terme de leur plénitude.
Û De ce Qu’ily eut plus de production que de
consommation, le besoin du commerce naquit,
etiil se fit de peuple à peuple des échanges qui
augmentèrent leur activité et leurs jouissances

réciprogues. ’ Q’ Enfin, de ce que certains lieux,°à certaines
époques, réunirent l’avantage d’être bien gouÂ

vernc’s. à celui d” être placés sur la route de la i

plus active circulation, ils devinrent des entre-
pôts florissans de commerce, et des siéges puis,-

sans de domination. EL sur les rives du Nil et
l
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e“ la Méditerranée,du Tigre et de l’Eupliratei,

:s richesses de l’Inde et de l’Eucope ,’ entassées,

levèrent successivement la splendeur de cent
rétropoles. ’ l ’ “ ’ “ ” ’

Et les peuples , devenus riches, appliquèrent
a superflu de leurs moyens à (les travaux (fui-
ilité commune et publique; et ce fut là , dans
haque état , .l’époque de ces ouvrages dont la

magnificence félonne l’esprit; de ces puits de
Fyr, rie-ces digues (i) de l’Euphrate, de ces

(1) Ces puits de Tyr. Voyez pour ce monument sin-
;ulieæ le voyage en Syrie , tom PII-, p. 197.

Cës digues de l’Euphrate. ’ Depuis la ville ou le vil-

age de Samouât, le cours de l’EupÏIrate est accom-
)agné d’un double digue qui descend jusqu’à sa jonc-

ion (au Tigre , et de là jusqu’à la hier; c’esî-à-dire;

111e ces (ligues ont environ cent lieues de France de
longueur. Leur hauteur varie“, étant plus grande à.“

mesure qu’on s’éloigne de la mer; niais on peut l’es-

timer de douze à quinze pieds. Sans ces digues , le.
fleuve, dans ses débordemens , inonderait le pays
qui est très-plat , jusqu?! vingt et vingt-cinq lieues
d’étendue; ce qui n’a pas empêché que , dans ces

derniers teins , il n’ait , par tine rupture , couvert rouf
le triangle que forme sa jonction au Tigre ; c’est-à;
dire ,viplus de oeuf! rente lieues carrées de pays. Ces
eaux , restées stagnantes , ont causé une épidémie
des plus meurtrières: d’où il résulte , 1° que toute la



                                                                     

60 i C a A? r T a r: X.
conduits souterrains de la Médie (i), de ces

forteresses du désert, de ces aqueducs de Pal-

partie inférieure des deux fleuves était dans l’origine

un marais; 2° que ce marais n’a pu être habité sans

ile trairai! préliminaire de ces digues; ’50 que ces digues

.n’ont pu être l’ouvrage que d’une population placée

plus haut : en sorte que physiquement la puissance de.
Babylone a été postérieure’à celle de Ninive, ainsi que

“je. pense l’avoir démontré chronologiquement dans le

mémoire cité, note (e). Voyez l’Encyclopédie, tome

troisième des Antiquités. i .
(I) De ces conduits souterrains de la Ilùldie. L’Àder-

lichât; moderne , qui fut une partie de la Médie , les
“montagnes du Kourilestan, et celles du Diarbekr, sont

remplis de canaux souterrains, par lesqœls les an-
ciens habitans conduisaient les eaux dans les terrains
secs , pour les rendre productifs. C’était pour eux un

acte méritoire , un (Ivoir- religieux prescrit par Zo-
roastre , qui ,.au lieu de prêcher le célibat, les morti-
fications et les soi-disant vertus monacales, dit sans
cesse dans les passages que le Sud-der et le Z end-a veste
ont conservés de lui : l’action la plus agréable à Dieu

alde cultiver la terre, de la tourner et retourner, d’y
conduire (les eaux courantes, d’y multiplier les plantes

et les êtres vil/ans , d’avoir de nombreux troupeaux ,

de jeunes vierges jëcondes , beaucoQJ d’enfant , etc;

De ces aqueduçs de Palmyre. Outre ceux qui distri-
buaient dans la ville et les envirbns l’eau des deux
sources que possède le local , il p’araît constant qu’il
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Lyre, de ces temples, de ces portiques..... Et
:s travaux purent être immenses sans accabler.
s nations , parce qu’ils furent le produit d’un’

mcours égal et commun des forces d’ individus

lSSiOIlIléS et libres. ’ ’
Ainsi, les anciens états prospérèrent, parœ’

Je les institutions sociales y furent conformai
1x véritables lois de la nature, ’et parce que:

s hommesyjouissant de l. liberté et de la I
1reté de leurs personnes et de leurs pro-i
riétés, ï purent déployer toute l’étendue de,

surs facultés, toute l’energie de l’amour dei

ai-même. l
CHAPITRE XLV

Ïauses générales îles révolutions et de Id

I ruine des anciens états.

uEPENDAN’r la CÛpldlte avait susc1te’ entre

es hommes une lutte constante et universelle
[ui, portant sans cesse les individus et les so-
:iétés à des invasions réciproques, occasionna Ï

r en avait un autre qui y en amenait jusque des mon- l
:agues de Syrie. On en suit la trace long-tams dame
.e désert a oùîlparaît qu’il finissait par marcher soul l



                                                                     

ôta xCHiAPITnEXL
des révolutions successives, et une agitation

renaissante. VEt d’abord , dans l’état sauvage et barbare

(les premiers humains, cette cupidité audacieuse

et féroce enseigna la rapine, la violence, le
meurtre; et long-tems les progrès de la civili-

sation en furent ralentis. I .
, Lorsqu’ensnuite les sociétés commencèrent de

sçmformer, l’effet des mauvaises habitudes
passant dans les lois] et les gouvernemens , il en
corrompit les institutions et le but;.let il s’établit i

des droits arbitraires et factices, qui déprit»
stèrent les idées de justice et la moralité des
peuples.

Ainsi, parce qu’un homme fut plus fort qu’un

autre,’cet’te inégalité, accident de la nature,

fut prise-pour sa loi (x); et parce que le fort

1

l (x) Et cette inëgulité (de forces entre les hommes),

accident de la nature ,jizt prise pour sa loi. Presque r
tous les anciens philosophes et les politiques ont établi l

en principe et en dogme , que les hommes naissent.
inégaux ; que la nature a“ crée! les uns pour être libres , -

les autres pour être esclaves. Ce sont les expressions
positives d’Aristote dans sa politique , et de Platon ,
appelé divin, sans doute dans le sens desnrèyeries my-
thologiques qu’il a débitées. Le droit du piaf/ort a été

le droit des gens de tous les anciens peuples , des
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put ravir au faible la vie, et qu’il la lui con-
serva, il s’arrogea sur. sa personne un droit de?
propriété abusive, et l’esclavage des individus

prépara lÎesclavage des nations. ’ ’
Parce que le chef de familleiput exercer une,

autorité absolue dans sa maison , il ne prit pour
règle Ide sa conduite que ses gbûts et ses affec- I
tiens: il donna ou ôta ses biens sans égalité, sans

justice, et le despotisme paternel jeta les fon-’
demens du despotisme politique (1)3

Gaulois , des Romains , des Athéniens ; et c’est de
là précisément que sont dérivés les grands désordres

politiques , et lesicrimes publics des nations.
(x) Et le despotisme paternel jeta. les jàndemens du I

despotisme politique. Il serait facile de faire sur cette “

seule phrase un chapitre très-long et très-imporlant.’

On y prouverait , sans réplique , que tous les abus
des gouvernemens ont été calqués sur ceux du régime

domestique , de ce gouvernement que , sous. le nous.
de patriarchal , des esprits superficiels vantent sans
l’avoir analysé. ’Des faits sans nombre. démontrent

que chez tout peuple naissant, que dans l’état sauvage: Ï
et’barbare, le père , le chéf de famille est un despote ,0

et un despote cruel et insolent? La femme est son es- V
clave , les enfans ses serviteurs. Ce roi dort ou fume V
la’pipe , tandis que sa femme et ses filles font tout
le travail du ménage , et même celui de la culture et
du. labourage, autant que le comporte ce genre de i
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. Et dans les sociétés formées sur ces bases, le

teins et le travail ayant développé les richesses,
la cupidité, gênée par les lois , devint plus arti-

ficieuse sans êtrekmoins active. Sous des appa-
rences d’union et de paix civile, elle fomenta,
au sein de chaque état, une guerre intestine ,
dans laquelle les citoyens, divisés en corps op-
posés d’ ordres, de classes, de familles, tendirent

éternellement à s’approprier , sous le nom de

----Ç--------------------sociétés : à peine les garçons prennent-ils quelque
force , qu’ils se permettent de les frapper , et se font

servir comme leurs pères. Cet état se retrouve tout ,
entier chez nos. paysans non civilisés. A mesure que
la civilisation croît , les mœurs s’adoucisseut , et la
condition des femmes s’améliore , jusqu’à ce que,

par un autreexcès , elles viennent à dominer, et alors

une nati0n est amollie et corrompue. Il est remar-
quable que “l’autorité paternelle est d’autant plus

grande que le gouvernement est plus despotique. La
Chine , l’Iude , la Turkie en sont des exemples frap-
pans. L’on dirait que les tyrans se donnent des com-

plices , et qu’ils intéressent des despotes subalternes

à maintenir leur autorité. On citera contradictoire-V v
ment les Romains , mais il restera à prouver que les
Romains furent des hommes méritablement libres ; et
le passage si prompt de leur despotisme rdpublidaùz à

leur profond asservissement sous les empereurs , jette
au moins de grands doutes sur cette liberté.
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eut/air suprême, la faculté de tout dépouiller

t de tout asservir, au gré de leurs passions :
t c’est cet esprit d’invasion qui , déguise sous

antes les formes, mais toujoursJe même dans
on but et dans ses mobiles, n’a cessé de tour-

nenter les nations. ’
Tantôt s’opposant au pacte social, ou rom-

rant celui qui déjà existait, il livra les habitans
.’un pays au choc tumultueux de toutes leurs
.iscordes; et les états dissous furent, sous le
.om d’anarchie, tourmentés par les passions de
JUS leurs membres.

Tantôt un peuple jaloux de sa liberté, “ayant

reposé des agens pour administrer, ces agens
approprièrent les pouvoirs dont ils n’étaient

ne les gardiens : ils employèrent les fonds pun-
ulics à corrompre les élections, à s’attacher des

artisans, à diviser le peuple en lui-même. Par
es moyens, de temporaires qu’ils étaient, ils
e rendirent perpétuels; puis d’électifs, héré-

itaires; et l’état agité par les brigues des am-

itieux ,ipar les largesses des riches factieux , par
ivénalité des pauvres oiseux, par l’empirisme

.es orateurs, par l’audace des hommes pervers,

.ar la faiblesse des hommes vertueux, fut tra-
aillé de tous les inconvéniens de la démocratie.

Dans un pays, les chefs égaux en forces, se
edoutant mutuellement, firent des, pactes im-

5
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pies, des associations scélérates;’et se parfi-

gezant les pouvoirs, les rangs, les honneurs , ils
slatnihuèrent des privilèges, des immunités;
si érigèrent en corps séparés, en classes distinctes;

s’asservirent en commun le peuple; et, sous le r
nom dl aristocratie, l’état fut tourmenté parles

passions des grands etdes riches.
Dans un autre pays, tendant au même but

par d’autres moyens , des imposteur-s sacrés
abusèrent de. la crédulité des hommes ignorants.

Dansll’omhre des temples, et derrière les voiles

des autels, ils firent agir et parler les dieux,
rendirent des oracles, montrèrent des prodiges,
ordonnèrent des sauf/1b“, imposèrent des of-
frandes, prescrivirent des fondations ; et , sous
le nom de t/Iéom’atz’c et (le mligion, les états

furent [Ourmente’s par les passions des prêtres.

Quelquefois , las de sesrdésordres ou de ses
tyrans, une nation, pour diminuer les sources
de ses maux , sel donna un seul maître; et alors,

si elle limita les pouvoirs du prince, il n’eut
d’autre desir que de les étendre; et si elle les
Ilàissaïindél’inis, il abusa du dépôt qui lui était

coniié;e1, sous le nom de monarchie , les états
furent tmirmenlt’e’s par les passions des rois et

des princes. ’ ’Alorsides factieuxi profitant du mécontente-
ment’des. esprits , flattèrent le peuple de l’es.»
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poir d’un meilleur maître; ils répandirent les

dons, les promesses; renVersèrent le despote
pour s’y substituer; et leurs disputes pour 1a
succession ou pour le partage , tourmentèrent les
états des désordres et des dévastations des
guerres civiles. “ ’ 4 A t ’ i

Enfin, parmi ces rivaux, un individu-plus
habile ou plus heureux, prenant l’ascendant,
concentra en lui toute la puissance : par un plié-
nomène bizarre, un Seul homme maîtrisaïdes
millions de ses semblables contre leur gré ou
sans leur aveu, et l’art de la tyrannie naquit
encore de la cupidité. En effet , observant l’es-

prit d’égoïsme qui sans Cesse divise tous les

hommes, l’ambitieux le fomenta adroitement :-
il flatta la vanité de l’un, aiguisa la jalousie de

l’autre, caressa l’avarice de celui-ci , enflamma

le ressentiment de celui-là, irrita les passions de ’
tous; opposant les intérêts ou les préjugés, il

semales divisions et les haines, promit au pauvre
la dépouille du riche, au riche l’asservissement

du pauvre, menaça un homme par un homme ,
une classe par une classe; et isolant tous les
citoyens par la défiance, il lit sa force de leur
faiblesse, et leur imposa un joug d’qVIm’OH,

dont ils se serrèrent mutuellement les nœuds,
Par l’armée, il s’empara des contributions;ipm-

les contributions, il disposa de l’armée;“par le 4
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I jeu correspondant des richesses et des places, il

enchaîna tout un peuple d’un lien insoluble, et
les états tombèrent dans la “consomption lente

du despotisme.
Ainsi, un même mobile, variant son action

sous toutes les formes, attaqua sans cesse la con-
sistance des états, et- un cercle éternel de vicis-
situdes naquit d’un cercle éternel de passions.

Et cet e5prit constant d’égoïsme et d’u5ur-

pation. engendra deux effets principaux égale-
ment funestes : l’un, que divisant sans cesse
les sociétés dans toutes leurs fractions, il en
opéra la faiblesse , et en facilita la dissolution ;
l’autre, que tendant toujours à concentrer le
pouvoir en une seule main, il occasionna un
engloutissement successif de sociétés et d’états,

fatal à leur paix et à leur existence com-
munes (1).

(x) L’autre (effet de l’égoïsme) que tendant toujours

à concentrer le pouvoir en une seule main. Il est très-
remarquable que la marche constante des sociétés a
été dans ce sens , que commençant toutes par un état

anarchique ou démocratique , c’est-à-dire , par une

grande division des pouvoirs , elles ont ensuite passé
à l’aristocratie, et de l’aristocratie à la monarchie : de

ce fait historique il résulterait que ceux qui constituent
les états sans la forme ddmœratique , les destinent à
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En effet, de même que dans un état ,lun parti)
avait absorbé la nation , puis une famille le parti,
et un individu la famille; de même il s’établir
d’état à état un mouvement d’absorption, qui

“déploya en grand“, dans l’ordre politique, tous

les maux particuliers de l’ordre civil. Et une
cité ayant subjugué une cité, ellese Fasservit,’

et en composa une province; et deux provinces
s’étant englouties , il s’en forma un royaume .-

enfin , deux royaumes s’étant conquis, l’on vit.

naître des empires d’une étendue gigantesque ;

et dans cette agglomération, loin que la force
interne des états s’accrût en raison de leur
masse, il arriva, au contraire, qu’elle fut di-
minuée; et loin que la condition des peuples
fût rendue plus heureuse, elle devint de jour I
en jour plus fâcheuse et plus misérable , par des

raisons sans cesse dérivées de la nature des
choses”...

Par laraison, qu’à mesure que les états ace
quirent plus d’étendue,.leur administration de-

venant plus épineuse et plus compliquée, il
falluu, pour remuer ces masses, donner plus

subir tous les troubles qui doivent amenerla monar-
chie; mais il faudrait en même teins prouver que les
expériences sociales sont déjà épuisées pourl’espèra

humaine ,’ et que ce mouvement spontané n’est pas.

l’effet même de son ignorance. l
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d’activité au pouvoir, et il n’y eut plus de pro-

portion entre les devoirs des souverains et leurs

facultés : I I I VPar la raison, que les despotes, sentant leur
faiblesse , redoutèrent tout ce qui développait
la force des nations, et qu’ils firent leur étude

de l’atténuer: k I
I Par lalraison , que les nations, divisées par

des préjugés d’ignorance et des haines féroces,

secondèrent la perversité des gouvernemens ;
et que se servant réciproquementkde Satellites ,“

elles aggravèrent leur esclavage:
- Par la raison, que la balance s’étant rompue
entre, les états, les plus forts accablèrent plus fa-

cilement les. faibles : . ,
Enfin, par la raiàon , qu’à mesure que les états

se concentrèrent, les peuples dépouillés de leurs

lois, de leurs usages et des gouvernemens qui
leur étaient propres, perdirent l’esprit de per-
sonnalité qui causait leur énergie. t

Et - les despotes, considérant les empires
com me des domaines, et les peuples comme des
propriétés, se livrèrent aux déprédations et aux

déréglemens de liautorité la plus arbitraire.

Et toutes les forces et les. riclie55es des nations
furent détournées à des dépenses particulières ,

à des fantaisies personnelles; et les rois, dans
les ennuis de leur satiété, se livrèrent à tous les
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goûts factices et dépravés; il leur fallut,- desjar.»

dine suspendus sur des voûtes, des fleuves-élevés
sur des montagnes : ils changèrent ,des’ cam-

pagnes fertiles en pares pou]; des fauves y CÎCQF
sèrem des lacs dans les terrains secs , [élevèrent

des rochers dans des.:s (.1); Êrem;.con.,st-ruire
des palais de marbre et de porphyre [voulurent
des ameublëmens d’on et Ide mamans; et des

Mal
(l) Et les rois Q . . ce livrè’rent à tous les goûts

dépravés. Il est également digne de remarque r, que la

conduite et les mœurs des princes et misdd tous
les pays et de tous les. tems se. trouventIemièremem-les
mêmes aux mêmes époques soit de formation ,“-soit de

dissolution des empires. “Par l0utl’histoîrq présente

les mêmes tableaux de; luxe et de folies ,K des. parcs
pour la chasse , des jardins A des [ces ,- de; jucher: , l
des palais , des meubles ,1 des (gercés fie table , de vin ,

defèmme, et l’abrutissemeut finalf 4

l .L’insense’ rocher du jardin de Versailles coûréllui

Seul 5,000,000. J’ai quelquefois calculé ce qii’oix’eliit

pu faire avec lakdépense des tl:0is pyramides de “gZZàh,

et j’ai trouvé que l’on eût aisément construit de lamer

Rouge à Alexandrie un canal de cent cinquante pieds
de largeur , de trente pieds de profondeur, totalement
revêtu de pierres de taille et d’un parapet , avec une» i.

ville de guerre et de commerce , de quatre oeufs mai--
sons garnies de citernes. Quelle différence entre les.
ell’els de ce canal et celui des pyramides l .
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millions de bras furent employés a des travaux
stériles : et le luxe des princes imité par leurs

parasites, et transmis de grade en grade jus-
qu’auxidemiers rangs, devint une source gé-
nérale de corruption et d’appauvrissement.

Et, dans la soif insaùile-des jouissances, les
tributs ordinaires ne suffisant plus, ils furent
augmentés; et le cultivateur voyant accroître sa

peine sans indemnité , perdit le courage ; et le
commerçant se voyant dépouillé , se dégoûta de

son industrie; et la multitude, condamnée à
demeurer pauvre , restreignit son travail au seul
nécessaire , et toute activité productive fut

anéantie. ,
La surcharge rendant la possession des terres

onéreuse, l’humble propriétaire abandonna son

champ, ou le vendit l’homme puissant; et les
fortunes se concentrèrent en un moindre
nombre de mains. Et toutes lesllois et les insti-
tutions favorisant cette accumulation, les nations
Se partagèrent entre un groupe d’oisifs opulcns

et une multitude pauvre de mercenaires. Le
peuple indigent s’avilit; les grands rassasiés se
dépravèrent; et le nombre des intéressés à la

conservation de l’état, décroissant , sa force et

son existence devinrent d’autant plus précaires.
D’autre part , nul objet n’étant offert à l’ému-

lation, nul encouragement à l’instruction, les
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esprits tombèrent dans une ignorance profonde.
Et l’administration étant secrète et mysté-

rieuse, il n’exista aucun moyen de réforme ni
d’amélioration; les chefs ne régissant que par la

violence et la fraude, les peuples ne virent plus
en eux qu’une faction d’ennemis publics, et
il n’y eut plus aucune harmonie entre les gou-
vernés et les gouvemans. l

Et tous ces vices ayant énervé les états de
l’Asie“ ’opulente , il arriva que les peuples vaga-

bonds et pauvres des déserts et des monts ad-
jaccns, convoitèrent les jouiSsances des plaines
fertiles et , par une cupidité commune, ayant
attaqué les empires policés, ils renversèrent les

trônes des despotes; et ces révolutions furent
rapides et faciles, parce que la politique des
tyrans avait amolli les sujets , rasé les forteresses ;

détruit les guerriers; et parce que les sujets ac-
cablés restaient sans intérêt personnel, et les
soldats mercenaires, sans courage.

tEt des hordes barbares ayant réduit des na-
tions entières à l’état d’esclavage , il arriva que

les empires formés d’un peuple conquérant et

d’un peuple conquis, réunirent en leur sein
deux classes essentiellement opposées et enne-
mies. Tous les principes de la société furent dis-
sous: il n’y eutplus ni intérêt commun, ni esprit-

public; et il s’établit une distinction de castes
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et de races, qui réduisit en système régulier le
maintien du désordre; et selon que l’on naquit
d’un certain sang, l’on naquit serf ou tyran ,
meuble ou propriétaire.
I Et les oppresseurs étant moins nombreux que
les opprimés , il fallut, pour soutenir ce faux
équilibre, perfectionner la science de l’oppres-

sion. L’art de gomierner ne fut plus que celui
d’assujétir au plus petit nombre le plus grand.
Pour obtenir une obéissance si contrairexà l’ins-

tinct , il fallut établir des peines plus sévères;

et la cruauté des lois rendit les mœurs atroces.
. Et la distinction despersonnes établissant dans

l’état deux codes, deuxjustices , deux droits,

le peuple, placé entre le penchant de son cœur
et le serment de sa bouche , eut deux consciences
contradictoires; et les idées du juste et de Yin-7

I juste n’eurent plus de base dans son entende-
ment. I

Sous un tel régime, les peuples tombèrent
dans le désespoir et l’abecablement. Et les acci-

dens de la nature s’étant joints aux maux qui
les assaillaient, éperdus de tant de calamités ,
ils en reportèrent les causes a destpuissances
supérieures et cachées; et parce qu’ils avaient

des tyrans sur la terre, ils en supposèrent dans
les, cieux; et la superstition aggrava les malheurs
des. nations.
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Et il naquit des doctrines funestes, des sys-
tèmes de religion atrabilaires et misanthropiques,
qui peignirent les dieux médians et envieux
comme les despotes. Et pour les appaiser;
l’homme leur offrit le sacrifice de toutes ses
jouissances : il s’environna de privations, et
renversa les lois de la nature. Prenant scsplai-
sirs pour des crimes, Ses souffrances pour des
expiations, il voulutaimer la douleur, ab-
jurer l’amour de soùmëme; il- persécuta ses

sens, détesta sa. vie; et une. morale abnég -
tire et anti-sociale plongea les nations dans
l’inertie deela mort.

Mais parce que la nature prévoyante avait.
doué le cœur de l’homme d’un espoir inépui-

sable, voyant le bonheur-tromper Ses desirs sur
cette terre , il le poursuivit dans.“ un autre
monde : par une douce illusion, il se fît une
autre patrie , un asyle, ou , loin des tyrans ,
il reprit les droits de son être; et de là résulta
un nouveau désordre : épris d’un monde ima-

ginaire , l’homme méprisaicelui. de la nature:
pour des espérances chimériqUes, il négligea
la réalité. Sa vie ne fut plus à ses yeux qu’un

«Joyage fatigant, qu’un songe pénible; son
corps, qu’une prisOn, obstacle à sa félicité; et

la terre , un lieu d’exil et de pélerinago, qu’il

ne daigna plus cultivar. Alors une .oz’sireté
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sacrée s’établit dans le monde politique; les

campagnes se désertèrent, les friches se mul-
tiplièrent, les empires se dépeuplèrent , les mo-
numens furent négligés ; et de toutes parts l’

rance , la superstition, le fanatisme joignant
leurs effets, multiplièrent les dévastations et les

ruines.
Ainsi agités par leurs propres passions, les

hommes en masses ou en individus, toujours
avides et imprévoyans, passant de l’esclavage à

la tyrannie, de l’orgueil à l’avilissement, de la
présomption au découragement“, ont eux-mêmes

été les éternels instrumens de leurs infortunes.

Et voilà par quels mobiles simples et naturels
fut régi le sort des anciens états; voilà par quelle
série de causes et d’effets lie’s et conséquens,

ils s’élevèrent ou s’abaissèrent selon que les lois

physiques du cœur humain y furent observées
ou enfreintes; et dans le cours successif de leurs
vicissitudes, cent peuples divers, cent empires
tour à tour abaissés, puissans, conquis, ren-
versés, en ont répété pour la terre les instruc-

tives leçons.... Et ces leçons aujourdlhui demeu-
rent perdues pour les générations qui ont suc-
cédé! Les désordres des tems passés ont reparu

chez les races présentes! les chefs des nations
ont continué de marcher dans des voies de
mensonge et de tyrannie! les peuples de s’égarer
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dans les ténèbres des superstitions et de l’igno- I

rance.
Eh bien! ajouta le Génie en se recueillant ,

puisque l’expérience des races passées reste en-

sevelie pourles races vivantes , puisque les fautes
des aïeux n’ont pas-encore instruit leurs des-
cendans , les exemples anciens vont reparaître :
la terre va voir se renouveler les scènes impo-
santes des tems oubliés. De nouVelles révolu-

tions vontpagiter les peuples et les empires. Des
trônes puissans vont être de nouveau renversés,

et des catastrophes terribles rappelleront aux.
hommes que ce n’est point en vain qu’ils en-

freignent les lois de la nature et les préceptes
de la sagesse et de la vérité.

.CHAPITRE.XII.
s

Leçons des tams passés , répétées sur les
tams présens.

AINS! parla le Génie: frappé de la justesse
et de la cohérence de tout son discours; assailli
d’une foule d’idées, qui, en choquant mes ha-

bitudes, captivaient cependant ma raison, je
demeurai absorbé dans un profond silence....
Mais tandis que, d’un air triste et rêveur, je
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tenais les yeux fixés sur. l’Asie, soudain, du
côté du nord, aux rives de la mer Noire, et
dans les champs de la K rimée, des tourbillons
de fumée et de flammes attirèrent mon atten-
tion : ils semblaient s’élever à la fois de toutes

les parties de la preSqu’ile: puis, ayant passé
par l’isthme dans le continent, ils coururent
comme chassés d’un Vent diouest, le long du

lac fangeux d’Azof, et furent se perdre dans
les plaines herbageuses du Konban; et consi-
dérant de plus près la marche de ces tourbillons ,
ie m’aperçus qu’ils étaient précédés ou suivis

de pelotons d’êtres mouvans , qui, tels que des
fourmis ou des sauterelles troublées par le pied
d’un passant, s’agitaient avec vivacité : quel-

quefois ces pelotons semblaient marcher les uns
vers les autres , et se heurter; puis , après le choc,

il en restait plusieurs sans mouvement“a Et
tandis qu’inquiet de tout ce spectacle , je m’ef-

forçais de distinguer les objets : --- Vois-tu, me
«lit le Génie, ces feux qui courent sur la terre ,
et comprends-tu leurs effets et leurs causes 2’
--0 Génie, répondis-je , je vois des colonnes
de flammes et de fumée, et comme. des insectes
qui les accompagnent; mais quand déjàje saisis

à peine les masses (les villes/et des monumens,
comment pourrais-je discemeride si petites créa-

tures? seulement on dirait que ces insectes
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simulent des combats, car ils vont, viennent,
se choquent, se poursuiVent. -- Ils ne les si-
mulent pas , dit le Génie , ils les réalisent. -Et
quels sont, repris-je, ces animalcules insensés
qui 5e détruisent?ne périront-ils pas assez tôt,
eux qui ne vivent qu’un jour ’Alo’rs le

Génie me touchant encore une fois la vue et
l’ouïe faxois, me dit-il, et entendsa- Aussitôt ,

dirigeant mes yeux sur les mêmes objets :ah!
malheureux, m’écriai-je saisi de douleur, ces

miennes de feux! ces insectes l ô Génie ! ce
sont les hommes ,l ce sont les ravages de la
guerre La”, Ils partent des villes et des hameaux,
fies torrens de flammes! Je vois, les cavaliers
qui les allument, et qui, le sabre à la main ,
se répandent dans les campagnes; devant eux
fuientdes troupes éperduesd’enfans, de femmes,
“de ’vieillards : j’aperçois d’autres cavaliers qui],

la lance sur l’épaule, les accompagnent et les
guident. Je reconnais même à leurs chevaux en
Jesse, àleurs kalpaks, à leur touffe (le Che-e
veux (1), que ce sont des Tartares; et sans

(I)’ Je inconnais à leurs chevaux en. lasse, etc. Le

cavalier tartare fait toujours ses courses avec deux
chevaux dont il mène l’un en main. Le kalpak est un

bonnet de peau de mouton ou d’autre animal. Sous
.ce bonnet la tête est rasée , à l’exception d’une touffé
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doute ceux qui les poursuivent , coiffés du cha-
peau triatigplaire et vêtus d’uniformes verts,
sont des Moscovites..,,. Ah! je le comprends,
la guerre vient de Se rallumer entre l’empire

des tsars et celui des sultans. a Non , pas
» encore , répliqua le Génie. Ce n’est qu’un

» préliminaire. Ces Tartares ont été et’seraient

» encore des voisins incommodes; on s’en dé-

» barrasse: leur pays est d’une grande conve-
n nance; on s’en arrondit; et, pour, prélude
n d’une autre révolution, le trône des Guérais

n est détruit n.

Et en effet, je vis les étendards russes flotter
sur la Krimée ; et leur pavillon se déploya bien-
tôt sur l’Euæin.

Cependant, aux cris des Tartares fugitifs ,y
l’empire des Musulmans s’émut. « On chasse

» nos frères , s’ écrièrent les enfans de Mahomet:

» on outrage le peuple du prophète! des inti-
» dèles occupent une terre consacrée (i) , et

large comme un écu de six francs , qu’on laisse croître

à une longueur de sept à huit pouces , précisément à

l’endroit où nos prêtres placent leur tonsure. C’est par

cette touffe , qu’ont adoptée la plupart des Musul-
mans, que l’ange du tombeau doit enlever les élus pour

les porter en. paradis.
(l) Des infidèles occupent une terre consacrée. Il

n’est pas au pouvoir même du sultan de céder à une
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a: profanent les temples de l’Islamisme. Armons-

n nous; courons aux combats pour venger la
n gloire de. Dieu et notreipropre Cause n. I

-Et un mouvement général delgue’rre s’établit

dansvles deux empires. De toutes parts on
assemblades hommes armés, des provisions ,
des munitions; et tout l’appareil meurtrier (les
Combats fut déployé; etichez les deux nations;
les temples assiégés d’un peuple immense, m’of-

frirent unspectacle qui fixa mon attention. D’ un
côté , les Àmusulmans assemblés devant leurs

mosquées, se lavaient les mains, les pieds, se
taillaient les ongles, se peignaient La barbe; puis
étendant par terre des tapis, et se tournant vers
le midi, les brais tantôt ouverts et tantôt croisés ,

ils faisaient des génuflexions et des prostrations,
et dans le souvenir des revers essuyés pendant
leur dernière guerre ,’ ils s’écriaient : « Dieu

n clément, Dieu miséricordieux, as-tu donc
n abandonné ton peuple fidèle? Toi qui as pro-
». mis au prophète? empire des nations et ,signalé

puissancelélrangèrel un terrain habile par les vrais
croyans. Le peuple , eicité par les gens de loi , ne
manquerait pas de se révolter: c’est une des raisons
qui ont toujours] fait regardetomine chiméniques à -

ceux qui connaissent les Turks , ces cessions de Can-
die , de Chypre 5 de l’Egypte, projetées par quelques

puissances d’Europe.

6
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n la religion par tant de triomphes , comment
n livres-tu les vrais croyans aux. armes. des
n infidèles a)? et les [mans et les Santons die
saient au peuple : a C’est le châtiment de Vos
n péchés. Vous mangez du porc, vous buvez
)) du vin; vous touchez les choses immondes:
a) Dieu vous a punis. Faites pénitence; purifiez-

. » vous; dites la profession cle foi (il ); jeûnes
a) (le l’aurore au coucher; donnez la dime de
n vos biens aux mosquées; allez à la Mekke;
3) et Dieu vousvrendra la victoire n. et le peuple
reprenant courage, jetait de grands cris: il n’y
a qu’un Dieui, dit-il, saisi de fureur, et Mahomet

est son prophète : anathème à quiconque ne

croit pas ’ lu Dieu de bonté , accorde-nous dlextera
n miner ces chrétiens : c’est pour ta gloire que

» nous combattons , et notre mort est un
a: martyre pour ton nom ».--æ-Et alors, offrant
des victimes , ils se préparèrent aux combats.

D’autre part, les Russes’, à genoux, s’é-

crioient : a Rendons graces à Dieu, et célé-
n brens sa puissance; il a’fortifié notre bras
n pour humilier ses ennemis. Dieu bienfaisant;
n exauce nos prièïs :t pour Le plaire, nous

(l) Il n’y a qu’un Dieu , et Mahomet est son pro,

phète.
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in passerons trois jours sans manger ni viande
n ni, œufs. cAccorde-nous d’exterminer ces
a mahométans impies , et de renyerser leur
n empire; nous te donnerons la dime’des dé-
» pouilles, et nous t’élèrerons de nouveaux
n temples ».Et les prêtres remplirent les églises

d’un nuage de fumée , et dirent àu peuple i:
a Nous prions pour vous; et Dieu agrée notre
a) encens et bénit V03 armes. Continuezrde
» jeûner et de combattre; dites-nous vos fautes
a) secrètes; donnez vos biens à l’église. gnous

n vous absoudrons de vos pêchés , et vous
n mourrez en état de gnace n. Et ils jetaient
de l’eau sur le peuple , lui distribuaient de
petits os de morts pour? servir d’amulettes et

de talismans; et le peuple ne respirait que
guerreetcombatsu I , i 7’ i

Frappé de ce tableau contrastant des même:
passions, et m’affligean’t de leurs suites funestes ,

je méditais sur la difl’iculte’ qu’il y avait pour

le juge commun d’accorder des danaïdes si
contraires, lorsque le Génie, saisi d’un mouve-
ment de colère , s’écria avec véhémence :

u Quels accens de démence frappent mon
» oreille“ ? quel délire aveugle et pervers trouble

» l’esprit des nationsTPrièlres sacriléges, re-

.» tombez. sur la terre ! ret’vous, Cieux, re-
» poussez des .vœux homicides , des actions
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de ’graccs impies -! Mortels insensés l est-cc

donc ainsi que vous révérez la Divinité?

Dites! comment celui que v0us appelez votre.
père commun, doit-il recevoir l’hommage (le

ses enfeus-qui dégorgent? Vainqueurs! de
quel mil doit-il voir vos bras fumans du sang
qu’il a créé? Et vous, Vaincus l qu’espérez-

muscle ces gërnissemens inutiles ? Dieu a-t-il
donc le cœur d’un mortel , P0ur avoir des
passions changeantes ? Est-il, comme vous ,
agité par la vengeance ou la compassion ,par
la fureur ou le repentir? O quelles idées
basses ils ont conçues du plus élevé des êtres!

A les entendre, il semblerait que , bizarre et
capricieux, Dieu se fâche ou s’appaisc comme

un homme ; que tour à tour il aime ou il
hait; qu’il bat ou qu’il caresse; que, faible

ou méchant ,t il couve sa haine; que contra-
dictoire. et perfide, il tend des piégcs pour y
faire tomber; qu’il punit le mal qu’il per-
met; qu’il prévoit le crime sans l’empêcher;

que , juge partial, on le corrompt par des
offrandes; que, despote imprudent, il fait des
lois qu’ensuite il révoque; que, tyran farou-

che, il ôte ou donne ses graces sans raison ,
et ne Se fléchit qu’à force de bassesses... Ali!

c’est maintenant que j’ai reconnu le men-
songe de l’homme !“En voyant le tableau
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in qu’il a tracé’d’e la Divinité , je me suis dit :

t » Non ,. non, ce n’est point Dieu qui a. fait
n l’homme à son image ; c’est l’homme qui.

n. afzgure’ Dieu sur la sienne; il lui a donné
))’ son esprit, l’a revêtu de ses-penchans , lui a

n prêté ses jugemens...Et lorsqu’en. ce mélange

-» il s’est surpris contradictoire a ses propres.
a) principes , affectant une humilité hypocrite,
u il a taxé d’impuissance sa raison, et nomme”

n mystères de Dieu , les absurdités de son. en--

». tendement M. -Il a dit :î Dieu est immuable ,- et il lui a
adressé des vœux pour le changer. ll’ l’a dit

incompréhensible , et il l’a sans cesse inter-
prêté.

Il s’est élevé sur la terre des imposteurs qui

se sont dits confdens de Dieu, et qui, s’éri-
geant en docteurs des peupies, ont ouvert des
voies de mensonge et d’iniquité : ils ont attaché

des mérites à des pratiques indifférentes ou ri-

dicuics; ils ont érigé. enyertu de prendre cer-
taines postures , de prononcer certaines. paroles ,
d’articuler de certains nonis ; ils ont transformé

en délit de manger de certaines viandes , de
boire certaines. liqueurs à tels. jours. plutôt
qu’à.tçls autres. C’est le. juif, qui (mourrait

plutôt que de travailler un jour de sabat ,-
c’est le perse qui se laisserait suffoquer avant.
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de soujjlerle feu de son haleine; c’est l’indien
qui place la” suprême perfection lise frotter de
jente de vache , et à pmrtoncer mystérieuse-’-

ment Aüm (x); c’est le musulman qui croit
avoir tout réparé en se lavant la tête et les
bras,’ et qui disputé , le sabre à la main , s’il

faut commencer par le coude ou par le bout
des doigts (a); de.“ le chrétien qui se“ croirait

(1j Et à prononcer myste’rièineMent Àûm. Cb mot

est un emblème sacré de la Divinité dans la religion

indienne : il ne doit être prbnoncë qu’en secret , et

sans que personne l’amende. Il est formé de trois
lettres , dont la première A désigne le principe de tout,

le créateur Brahma ; la seconde û , désigne le conser-

vateur V ichen-ou ; et la dernière m , le destructeur
met tout àjin , Chiven. On le prononce comme le mon-
nosyllabe 3m , qui désigne l’unité de ces trois dieux.
C’est absolument la même idée que celle de l’alpha

et de l’omega,, dont il est parlé dans l’évangile.

(2) S’iljîzut commencer par. le coude. C’est un des

grands points de schisme entre les partisans d’Omar
, et ceux d’Ali. Supposons que. deux musulmans se ren-

comrent envoyage ,iel: qulil’sns’aboiden’t fratemelle-

men; ; l’hemre (le la prière lvenue , l’un commence
l’ablution phi: le bout iles’tloigfà , l’antre pai’ le coude :

et les voilà ennemis à mimi O sublime importance des
opinions religieuses 10 profonde philosophie de leurs

auteurs! p .. 1 . ,



                                                                     

...-

LEÇoNs mss TEMS rusés, etc.. 87
damné? s’il mangeait de la graisse au lieu d’e-

fait ou de beurre. O doctrines sublimes et vrai-
ment célestes i ô morales parfaites et dignes du
martyre et de l’apostolat I Je passerai les mers
pour enseigner ces lois admirables aux peuples
sauvages, aux nations reculées; je leur dirai :w
(t Enfans de. la nature I» jusques à quand marâ-

citerez-mus dans les sentiers de l’z’gnon-
rance? jusques à quand mé’connaltrez-vousles

vrais principes de la morale et de la religion ?-
Venezoen chercher les leçons chez des peuples
pieux egsavans, dans des pays civilisés; ils
vous apprendront comment , pour plaire à
Dieu, il faut , en certain mois de l’année ,

languir de soif et de faim tout le jour ;-
comment on peut verser le sang de son
prochain, et s’en purifier en faisant une pro-
fession de foi“ et une ablution méthodique ;

comment on peut lui dérober son bien , et
s’en absoudre en le partageant avec certains
hommes qui se vouent à le dévorer ».
« Pou voir’souverain et caché de l’Univers !’

ne moteur mjuérieuœ de la nature ! amer

î)

universelle “ticsëtreüwoi que , sans tant de

noms divers, les mortels; ignorent et révè-
rent; être incompréhensible , infini ; DIEU
qui, dans l’immensité des cieux, diriges la.

a marche des mondes , et peuples. les abymes.
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n de l’espace de millions de soleils entassés :

n dis, que paraissent à les yeux ces insectes
n humains que déjà ma vue perd sur la terre l
n Quand tu t’occupes à guider les astres
n dans leurs orbites , que sont pour toi les
) vermisseaux qui s’agitent sur la poussière?
n Qu’ importe à ton immensité leurs distinctions

n de partis, de sectes? Et que te font les sub-
» tilités dont se tourmente leur folie )) ?

« Et vous, hommes crédules, montrez-moi
l’efficacité de vos pratiques! Depuis tant de
siècles que vous les suivez ou les altérez,qu’ont

changé vos recettes aux lois de la nature? Le
soleil en a-t-il plus lui? Le cours des saisons
est-il autre? La terre en est-elle plus féconde ,
les peuples sont-ils plus heureux? Si Dieu est
bon, comment se plaît-il à vos pénitences ? S’il

est infini , qu’ ajoutent vos hommages à sa gloire ?

Si ses décrets ont tout prévu , vos prières en
changent-elles l’arrêt? Répondez, hommes in-

conséquens l l

’ n Vous, vainqueurs , qui (lites servir Dieu,
a-t-il donc besoin de votre aide? s’il veut punir,
n’a-tél pas en main es tremblemens, les vol:
cans , la foudre ? et c Dieu clément ne sait-il
corriger qu’en exterminant?

Vous, musulmans, si Dieu vous châtie pour
le viol des cinq préceptes, comment élève-HI

v
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les Francs qui s’en rient? Si c’est par le qoraa
qu’ilre’git la terre, sur quels principes jugea-kil

les nations avant le prophète, tant de peuples
qui buvaient du vin , mangeaient du porc ,
n’allaient point à la Malt/ce, à qui cependant il
fut donné d’élever des empires puissans? Com-

iment jugea-t-il les Sabe’ens de Ninive et de r
Babylone,- le Perse, adorateur du feu ; le
Grec , le Romain , idolâtres ; les anciens
royaumes du Nil, etvos propres aïeux Arabes
et Tartares? Comment juge-t-il encore main-
tenant tant. de nations qui’méconnaissent ou

ignorent votre culte , les nombreuses castes des
Indiens, le vaste empire dur Chinois , les noires
tribus de l’Afrique , les insulaires de l’Océan ,

les peuplades de l’Amériquc?

Hommes présomptueux et ignorans , qui
vous arrogez à vous seuls la terre l si Dieu
rassemblait à la fois toutes les générationspas-
sées et présentes, que seraient dans leur océan

ces sectes soi-disant universelles du chrétien et
du musulman? Quels seraient les jugemens de
sa“ justice égale clommune sur l’universalité

réelle des humains ? C’est là que votre esprit
s’égare en systèmes incohérens; et c’est la que

la vérité brille avec évidence; c’est la que se

manifestent les lois puissantes et simples de la
nature etldg la raison : lois d’un moteur com-
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man , général; d’ un Dieu impartial et juste,

qui, pour pleuvoir sur un pays, ne demande.
point quel est son prophète; qui fait luire
également son soleil sur toutes les races des
hommes, sur le blanc comme sur le noir ,,
sur le juif ,sur le musulman, sur le chrétien et
sur l’idolâtre; qui fait prospérer les moissons

la ou des mains soigneuses les cultivent; qui
multiplie toute nation’chez qui règnent l’in-

dustrie et l’ordre; qui fait prospérer tout em*
pire’oü la justice est pratiquée, ou l’homme

puissant est lié par les lois, ou le.pauvre est
protégé par elles, ou le faible vit en surmé , ou;

chacun enfin jouit des droits qu’il tient de la.
nature et d’un contrat dressé avec équité, ’

Voilà par quels principes Sont jugés les peua
ples l voilà la vraie religion qui régit le sort des.
empires , et qui, de vous-mérites Ottomans, n’a

cessé de faire la destinée ! Interrogez vos an-
têtres ! demandez-leur par quels moyens ils
élevèrent leur fortune, alors qu’idoldtres, peu

nombreux et pauvres, ils ’nrent des déserts
tartares camper dans ces hes contrées; de.
mandez si ce fut par l’islamisme, jusquelà mé-

connu par eux , qu’ils vainquirent les Grecs, les

Arabes; ou si ce fut par le courage, la pru-
dence, la modération , l’esprit d’union, vraies

puissances de l’état social. Alors le sultan lui-
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même rendait la justice et veillait à la discipline;
alors étaient punis le juge prévaricateur, ile goui-

verneur concussionnaire; et la multitude vivait
dans l’aisance : le cultivateur (était garanti des

rapines du janissaire, et les campagnes prospé-
raient ; les riantes publiques étaient assurées , et
le commerce répandait l’abondance. Vous étier

des brigands ligués; mais entre vous, vous étiez

justes : vous subjuguiez les peuples; mais van
ne les opprimiez pas. Vexés par leurs princes ,
ils préféraient d’être vus tributaires. Que m’im-

porte, disait le chrétien, que mon maître aime
ou bri-se les images, pourvu qu’il me rendp
justice? Dieu. jugera sa doctrine aux cieux.

Vous étiez sobres et endurcis ; vos ennemis
étaient énervés et lâches: vous étiez saVans dans

l’art des combats; vos ennemis en avaient perdu
les principes; vos chefs étaient expérimentés;

vos soldàts aguerris , dociles: le butin excitait
l’ardeur; la bravoure était récompensée; la la;

cheté , l’indiscipiine punies; et tous les’ressort-s

du cæur humain étaient en activité : ainsi vous

vainquîtes cent nations; et d’une foule de
royaumes conquis Vous fondâtes un immense

empire. I - i .Mais (fautres mœurs ont succédé , et, dans

les reVers qui les accompagnent, ce sont encore
les lois de la neume qui agissent. Après avoir
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dévoré vos ennemis, votre cupidité, toujours
allumée , a réagi sur son propre foyer, et, com--

. centrée dans votre sein, elle vous a dévorés
Nous-mêmes. pevenus riches, vous vous êtes
divisés pour le partage et la jouissance; et le
désordre s’est introduit dans toutes les classes
de votre société. Le sultan, enivré de sa gran-
deur, a méconnu l’objet de ses fonctions; et
gus les vices du pouvoir arbitraire se sont dé-
veloppés. Ne rencontrant jamais d’obstacles à ses

goûts, il est devenu un être dépravé; homme

faible et orgueilleux, il a repoussé de lui le
peuple, et la voix du peuple ne l’a plus instruit
et guidé. Ignorant, et pourtantirflatté, il a né-

gligé toute instruction, toute étude, et il est
.tombe’ dans l’incapacité : devenu inapte aux af-

faires, il.en a jeté le fardeau sur des mercca
mires, et les mercenaires l’ont trompe. Pour
satisfaire leurs propres passions, ils ont stimulé ,
ëtendu les siennes; ils ont agrandi ses besoins,
et San luxe énorme a tout consumé; il ne lui a
plus suflî de la table frugale, des vêtemens mo-
destes , de 1’ habitation simple de ses aïeux; pour

satisfaire à son faste, ila fallu épuiser la mer et
la terre; faire venir du pôle les plus rares-four-
rures ; de l’équateur , les plus chers tissus; il a
dévoré , dans un mets, l’impôt d’une ville; dans

1’ entretien d’un jour, le revenu d’une province.
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Il s’est investi d’une armée de femmes , d’en-z

nuques, de satellites. On lui a dit que la vertu
des rois était la libéralité; la magnificence et les
trésors des peuples ont été livrés aux mains des

adulateurs: à l’imitation du maître, les esclaves

ont aussi voulu avoir des maisons. superbes , des
meubles d’un travail exquis , des tapis brodés à

grands frais, des vases d’or et d’argent pour les

plus vils usages , et toutes les richesses de l’em-
pire se sont englouties dans le Sérai’. .

Pour suffire à ce luxe effréné, les esclaves
et les femmes ont vendu leur crédit 5 et la vé-
nalité a introduit une dépravation générale : ils

ont vendu la faveur suprême au visir ; et le visir
avendu l’empire. Ils ont vendu la loi au cadi; et

le cadi a vendu la justice. Ils ont vendu au
prêtre l’autel; et le prêtre a vendu les cieux; et
l’or conduisant à tout, l’on a tout faitpour ob-

tenir l’or : pour l’or, l’ami a trahi son ami;

l’enfant, son père; le serviteur , son maître ; la

femme, son honneur ;’ le marchand, sa -cons.,
cience 5 et il n’y a plus eu dans l’état ni bonne:-

foi, ni mœurs, ni concorde, ni force, ,-
Et le pacha, qui a payé le gouvernement de

sa province, en a fait une ferme, et y a exercé
toute concussion. A son tour, il a vendu la pers.
ception des impôts, le commandement des
troupes, 1’ administration des villages; et comme
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tout emploi a été passager, la rapine , répandue!
de grade en grade, a été hâtive et précipitée. Le

douanier a rançonné le marchand, et lejne’goce
s’est anéanti: l’aga a dépouillé le cultivateur; et.

la culture s’ est amoindrie. Dépourvu d’avances,

le laboureur n’a pu ensemencer: l’impôt est sur-æ

venu, il’n’a pu payer; on l’amenaee’ du bâton ,

il a emprunté; le numéraire, faute de surete’ ,»
s’est trouvé caché; l’intérêt a été énorme, et.

l’uSure du riche a aggravé la misère de l’ouvrier.

Et des accidens de saison, des sécheresses ex-

cessives ayant fait avorter has récoltes, le goth
vemement n’a fait pour 1’ impôt ni délai ni grime:-

et ladétresse s’appesantissant sur un village, une

partie de ses habitans a fui dans les villes, et.
leur charge , reversée sur ceux qui ont de-
meuré, a consommé leur ruine, et le pays s’est

dépeuplé. - . .
Et il est arrivé que , poussés à bout par la ty-

rarmie et l’outrage , des villages se sont révoltés;

et le pacha s’en est réjoui : il leura fait la guerre ,

il a pris d’assaut leurs maisons , pillé leurs meu-

bles , enlevé leurs animaux ;et quand la terre a
demeuré déserte, que m’importe, a-t-il dit? je

m’en mais demain! -- A - * - . -
Et la’terre manquant (lehms, les eaux du

ciel ou des torrens débordés ont séjourné en

marécages ; et , Sous ce climat chaud , leurs
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exhalaisons putrides ont causé des épidémies ,

des pestes , des maladies de tontes. espèces : et
il s’en est suivi un surcroît deldépopulation , de

. pénurie et de ruine.
O qui dénombrera tous les maux de ce régime

tyrannique l b
Tantôt les pachas se font la guerre, et , pour

leurs querelles personnelles , les provinces d’un
état identique sont dévastées. Tantôt, redou-
tant leurs maîtres , ils tendent à 1’ indépendance,

et attirent sur leurs sujets les châtimens de, leur
révolte. Tantôt, redoutant ces sujets , ils appel-
lent et soudoiem des étrangers, et, pour se les
affider, ils leur permettent. tout brigandage. En
un lieu , ils intentent un procès à un. “homme
riche ,i et le dépouillent sur un faux prétexte;
en un autre, ils apostent de faux témoins , et
imposent une contribution pour un u délit ima-
ginaire : par tout , ils excitent les haines des
sectes , provoquent leurs délations pour en reti-
rer des avanies; extorquent les biens, frappent
les personnes ; et quand leur avarice imprudente
a entassé en un monceau toutes les richesses
d’un pays, le gouvernement , par une perfidie
exécrable, feignant de venger le peuple oppri-
mé , attire à lui sa dépouille danscelle du coug-

pable, et verse inutilement le sang pour un
crime dontsilest complice- .
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O scélérats! monarques ou ministres , qui

vous jouez de la vie et des biens des peuples!
est-ce vous qui avez donné le Souffle à 1’ homme ,“

pour le lui ôter? est-ce vous qui faites naître ’

les produits de la terre, pour les dissiper? fa-
tiguez-VOUS à sillonner le champ? endurez-vous
l’ardeur du soleil et le tourment de la soif, à
couper la moisson , à battre la gerbe ? veillez-
vous à la rosée nocturne comme le pasteur T
tra’versez-vous les déserts comme le marchand?

Ah! en Voyant la cruauté et l’orgueil des puisa
sans , j’ai été transporté d’indignation , et“ j’ai

dit, dans ma colère: Eh quoi! il ne s’élèvera pas

sur la terre des hommes qui vengent les peuples
et punissent les tyrans l Un petit nombre de
brigands dévore la multitude; et la multitude
se laisse dévorer! O peuples avilis l Connoissez
vos droits I Toute autorité vient de œcus : toute

puissance est la vôtre. Vainement les rois vous
comandent de par Dieu et de par leur lance ,-
soldats , restez immobiles : puisque Dieu sou-
tient le sultan , votre secours est inutile; puis-
que son épée lui suffit, il n’a pas besoin de la
vôtre : voyons ce qu’il peut par lui-mème... Les

soldats ont baissé les armes; et voilà les maîtres

du monde faibles comme les dentiers de leurs
sujets ! Peuples! sachez donc que ceux qui vous
gouvernent sont Vos chefs et non pas vos mât»
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ires ; vos préposés, et non pas vos proprié-
taires ; qu’ils n’ont d’autorité sur lupus que par

mous et pour votre avantage; que vos richesses
sont à vous , et qu’ ils vous en sont comptables ;

que rois ou sujets, Dieu a fait tous les hommes
égaux , et que nul des mortels n’a droit d’op-i

primer son semblable.
. Mais Cette ustion et ses chefs ont méconnu.

i ces vérités» saintes...» Eh bien! ils subiront les

conséquences de leur aVeuglement.... L’arrêt en

est porté; le. jourilapproche, ou ce colosse de
puissance brisé , écroulera sous sa propre masse:

oui , j’en jure par les ruines de tant d’empires
détruits I l’empire du Croissant subira le sort
des états dont il a imité le régime. Un peuple

étranger chassera les sultans de leur métropole;
le trône d’Or/rhan sera renvet’sé ; le dernier

rejeton de sa race sera retranché, et la horde
des Oguzians (1), privée de chef, se dispersera
comme celle des Nogais : dans cette dissolution ,
les peuples de l’empire, déliés du joug qui les

(I) Lai race des Oguziaits. Avant (que les Turks
eussent pris le nom de leur chef Othman I , ils pore
taient celui d’Oguzians ; et c’est sous cette dénomina-

tion qu’ils furent chassés de la Tartarie par’Gengiz ,

et vinrent des bords du Gihoun s’établir dans l’Ana-

doli.
c

7
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rassemblait , reprendront leurs anciennes clis-
tinctions , et une anarchie générale surviendra
comme il est arrivé dans l’empire (les Sep/1130),
jusqu’à ce qu’il s’élève chez l’Arahe, l’Armé-

nien ou le Grec, des législateurs qui recompo-
Scnt de nouveaux états.... Oh! s’il se trouvait.

sur la terre des hommes profonds et hardis I.
quels élémcns de grandeur et de gloire L... Mais

déjà liheure du destin sonne. Le cri de la guerre

frappe mon oreille , et la catastrophe va com-
mencer. Vainement le sultan oppose ses armées;

ses guerriers ignorans sont battus, dispersés:
vainement il appelle ses sujets ; les cœurs sont
glacés; les sujets répondent : cela est écrit; et

qu’importe qui soit notre maître? nous ne
pouvons perdre à changer. Vainemem les vrais
croyans invoqlÏent les cieux et le prophète :
le prophète est mort; et les cieux , sans pitié ,
répondent: a Cessez de nous invoquer; vous
n avez fait vos maux : guérissez-les vous mêmes.

(i) Une anarchie génëmle , comme il est arrivédans

2’ empire des Sophis. Dans la Perse, après la mort de

Thamas K cuti/can , chaque province a en son chef; et.
depuis quarante ans , ces chefs n’ont pas cessé de se

faire la guerre. Sous ce rapport, les Turks ont raison
(le dire: dix qrtne’es d’un tyran jbnt moins de mal
qu’une nuit d’anarchie.

..
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a) La nature a établi des lois; c’est à vous de les

u pratiquer : observez , raisonnez , profitez de
» l’expérience. C’est la folie (le l’homme qui le

n. perd; c’est à sa sagesse de le sauver. Les peu-
» ples sont ignorans; qu’ils s’instruisent : leurs

w chefs sont pervers; qu’ils se corrigent et s’amé-

» liorent ; car tel est l’arrêt de la nature : puisa

que les maux des sociétés viennent de la au.
pidité et de l’ignorance , les hommes ne case
seront pas d’être tounnentés’ qu’ils ne soient

éclairés et sages , qu’ils ne pratiquent l’art de

la justice ,’ fondé sur la“ cænaissance de leurs

rapports, et des lois de leur organisation. I

CnAPITRE X111.
L’espèce humaine s’dméliorera-t-ellc P

A. CES MoTs , oppressé du sentiment doulou-i
roux dont m’accabla leur sévérité z malheur aux

nations, m’ëcriai-je en fondant en larmes! mal-

heur à moi-même l « Ah l c’est maintenant
n que j’ai désespéré du bonheur de l’homme,

n Puisque ses maux procèdent de son cœur;
n puisque lui seul peut .orter remède, mal-
» heur à jamais à son existence! Qui pourraæ
n en effet, mettre un frein à la cupidité du fort A
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a; et du puissant? Qui pourra éclairer l’igno-
a: rance du faible? Qu1 instruira la multitude
a) de ses droits , et forcera les chefs de remplir
-» leurs devoirs ? Ainsi, la race des hommes est
a: pour toujours dévouéeà la souffrance! Ainsi,
a) l’individu ne cessera d’opprimcr l’individu,

a) une nation d’attaquer une autre nation; et
a) jamais il ne renaîtra pour ces contrées des
w jours de prospérité et de gloire. Hélas ! des

n conquérans viendront; ils chasseront les op-
» presseurs , et s’établiront à leur place; mais,

n succédant à leur puvoir , ils smectideront à
a) leur rapacité , et la terre aura changé de tyrans

» sans changer de tyrannie n.
Alors, me tournant vers le Génie : O Génie,

lui dis-je, le désespoir est descendu dans mon
ame : en connaissant la nature de l’homme, la
pen’ersité de ccuæ qui gouvernent, l’avilis-

sement de ceux qui sont gouvernés, m’ont dei
goûte’ de la vie. Et quand il n’est de choix que

d’être complice ou victime de l’oppression, que-

reste-t-il à l’homme vertueux, que de joindre
sa cendre à celle des tombeaux! l

Et le Génie, gardant le silence, me ligna d’un

regard sévère, mêlé de compassion; et, après

quelques instans , iç-eprit : « Ainsi , c’est à
in mourir que la Vert réside! L’homme pervers

un est infatigable à consommer le crime; et
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n l’homme juste se rebute au premier obstacle-

Il

n
N

))

D

n

n

n
))

))

à faire le bien l... Mais tel est le cœur hu-
main: un succès l’enivre de confiance; un-
rcvers l’abat et le consterne : toujours entiers
à la sensation du. moment, il ne juge point.
des choses par leur nature, mais par l’élan!

de sa passion: Homme qui désespères dm
genre humain, sur quel calculprofond de!
faits et de raisonnemens as-tu établi ta sen-u
tence? As-tu scruté l’organisation de l’être-

sensible, pour déterminer avec précision si.»

les mobiles qui le portent au bonheur sont
essentiellement plus faibles que ceux qui lien:
repoussent ?. Ou bien, embrassant d” un coup:
d’œil l’histoire de l’espèce , et jugeantdu futur

par l’exemple du passé , as-tu constaté que

tout progrès lui est impôssible ? Réponds Î.
depuis leur origine, les- sociétés n’ont-elles.

fait aucun pas vers l’instruction et un meil-

leur sort? Les hommes sont-ils. encore dans
les forêts, manquant de tout, ignox’ans, lié-æ

races ,. stupides? Les nations sont-elles en-.
core toutes a ces tams ou, sur’le globe, l’œil;

ne voyait que des brigands brutes ou des;
-» brutes esclaves? Si, dans un lems, dans un.
Il

X

lieu , des individus sont devenus meilleurs,
pourquoi la masse ne s’améliorerait-elle pas 1*

n, Sides sociétés partielles se sont perfectionnées,
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n pourquoi ne se perfectionnerait pas la société
» générale ? et si les premiers obstacles sont
n franchis, pourquoi les autres seraient-ils in-
» surmontables n?

Voudrais-tu penser quetl’espèce va se dété-

riorant ? Garde-toi de l’illusion et des paradoxes
du misanthrope: l’homme mécontent du présent

suppose au passé une perfection ,mensongère ,
qui n’est que le masque de son chagrin. Il loue
les morts en haine des vivans, et bat les enfans
avec les ossemens de leurs pères.

Pour démontrer une prétendue perfection
rétrograde, il faudrait démentir le témoignage

des faits et de la raison; et s’il reste aux faits
passés de l’équivoque, il faudrait démentir le

fait subsistant de l’organisation de l’homme; il

faudrait prouver qu’il nait avec un usage éclairé

de ses sens; qu’il sait, sans expérience, distin-v

guer du poison llaliment; que l’enfant est plus
sage que le vieillard; l’aveugle plus assuré dans

sa marche que le clairvoyant; que l’homme civi-
lisé est plus malheureux que l’anthropophage ; en
un mot, qu’il n’existe pas d’échelle progressive

d’expérience et d’instruction.

Jeune homme, crois-en la voix des’tombeaux-
et le témoignage des monunîens : des contrées;

sans doute, ont déchu de ce qu’elles furent à

certaines époques; mais si l’esprit sondait ce
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qu’alors même furent la sagesse et la félicité de

leurs habitans, il trouverait qu’il y eut dans leur
gloire moins (le réalité que d’éclat : il verrait

que dans les anciens états , même les plus vantés ;

il y eut d’énormesvices, de cruels abus, d’où.
résulta pre’Cisément leur fragilité; qu’en général ,

les principes des gouvememens étaient atroces ,
qu’ il régnait, de peuple à peuple, un brigandage.-

insolent , des guerres barbares, des haines im»
placables ( i ) ;»que le droit naturel était ignoré;

que la moralité était pervertie par. un fanatisme
insensé, par des superstitions déplorables; qu’un

songe, une vision, un oracle, causaient, à cha-
que instant, de vastes-commotions; et peut-être
les nations ne sont-elles pas encore bien guéries
de tant de maux; maisdu moins leur’intensite’
a diminué , et l’expérience du passé n’a pas été

totalement perdue. Depuis trois siècles surtout,
les lumières se sont accrues, propagées; la civi-l
lisation, favorisée de circonstances heureuses, p
a fait des progrès sensibles : les inconvéniens
mêmes et les abus, ont tourné à son aVantage z

(I) Qu’il régnait de peuple à peuple . . .. des haines

implacables. Lisez l’hiStoire des guerres de Rome et
Carthage , de Sparte et de Messène , d’Athènes et de»

Syracuse , des Hébreux et des Phéniciens; et voilà
cependant ce que l’antiquité vante de plus policé L
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car si les conquêtes ont trop étendu les états;
les peuples, en se réunissant sous un même
joug, ont perdu cet esprit d’isolement et de
division qui les rendait tous ennemis. Si les
pouvoirs se Sont concentrés, il y a eu, dans
leur gestion, plus Ad’ ensemble et plus d’harmonie:

si les guerres sont devenues plus vastes dans
leurs masses, elles ont été moins meurtrières
dans. leurs détails : si les peuples y ont porté
moins de personnalité, moins d’énergie, leur

lutte a été moins sanguinaire, moins acharnée;

ils ont été moins libres, mais moins turbulens;

plus amollis, mais plus pacifiques. Le despo-
tisme même, les a servis; car si les gouverne-
mcns ont été plus absolus , ils ont été moins

inquiets et moins orageux; si les trônes ont été
des propriétés, ils ont excitéà titre d’héritage,

moins de dissentiom , et les peuples ont eu moins
de Secousses; si enfin les despotes, jaloux et
mystérieux, ont interdit toute connaissance de
leur administration , toute concurrence au ma-
niement des affaires, les passions, écartées de
la carrière politique , se sont portées vers les
arts, les sciences naturelles; et la sphère des
idées en tout genre s’est agrandie; l’homme,

livré aux études abstraites , a mieux saisi sa
place dans la nature, ses rapportsidans la so-
ciété 3 les principes ont été mieux discutés, les
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fins] mieux connues ,, les lumières plus répan- i
dues, les individus plus instruits, les mœurs
plus sociales, la vie plus douce; en masse, l’es-
pèce , surtout dans certaines contrées, a sensi-
hiement gagné; et cette amélioration, désor-
mais ne peut que s’accroître, parce que ses deux

C principaux obstacles, ceux-là même qui 1’ avaient

rendue jusque-là si lente et quelquefois rétro-
grade, la difficulté de transmettre et de com-
muniquer rapidement les idées , sont enfin levés.

En effet, chez les ancien: peuples , chaque
canton, chaque cité, par la différence de son
langage, étant isolé de tout autre , il en résul-
tait un chaos favorable à 1’ ignorance et à l’anar-

chie. Il n’ avait point de communication d’idées,

point de participation d’invention, point d’har-
monie d’intérêts ni de volontés; peint d’unité

d’action, de conduite : en outre, tout moyen
de répandre et de transmettre les idées se ré-

duisant à la parole fugitive et limitée, à des
écrits longs d’ exécution , dispendieux et
rares, il s’ensuivait empêchement de toute ins-
truction pour le présent, perte d’expérience de
génération à génération, instabilité, rétrogra-

dation de lumières, et perpétuité de chaos et
d’enfance.

Au contraire,“ dans l’état moderne, et sur--

tout dans celui de l’ Europe, de grandes nations
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ayant contracté l’alliance d’un même langage,

il s’est établi de vastes communautés d’ opinions ;

les esprits se sont rapprochés, les cœurs se sont
étendus ; il y a eu accord de pensées, unité
d’action: ei’suite, un art sacré, un don divin

du génie , l’imprimerie, ayant fourni le moyen

de répandre , de communiquer en un même
instant une même idée à des millions d’hommes ,

et de la fixer d’une manière durable, sans que
la puissance des tyrans pütl’arrêter ni l’anéantir,

il s’est formé une masse progressive d’instruc-

tion, une atmosphère croissant de lumières, qui ,
désormais, assurent solidement l’amélioration.

Et cette amélioration devient un effet nécessaire

des lois de la nature; car, par la loi de la sen-
sibilité, l’homme nœud aussi invinciblement à

se rendre heureux, que le feu à monter, que
la pierre à graviter, que l’eau à se niveler. Son
obstacle est son ignorance qui l’égare dans les

moyens ,qui le trompe sur les effets et les causes.
A force d’expérience , il s’éclairera; à force d’er-s

reurs , il se redressera; il deviendra sage et bon,
parce qu’il est de son intérêt de l’être ; et ,

dans une nation, les idées se communiquant,
des classes entières seront instruites, et la science
deviendra vulgaire; et tous les hommes connai-
tront quels sont les principes du bonheur indi-
viduel, et de la félicité publique; ils sauront
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quels sont leurs rapports , leurs droits, leurs
devoirs dans l’ordre social; ils apprendront à se

garantir des illusions de la cupidité; ils conce-a
Vronthue la morale est une scienCe physique,
composée, il est vrai, d’élémens compliqués

dans leur jeu, mais simples et invariables dans
leur nature, parce qu’ils sont les élémens mêmes

de 1’ organisation de 1’ homme. Ils sentiront qu’ils

doivent être modérés et justes, parce que là
est l’avantage et la sureté de chacun; que vou-

loir jouir aux dépens d’autrui, est un faux
calcul d’ignorance , parce que de là résultent

des représailles, des haines, des vengeances,
et que l’improbité est l’effet constant de la

sottise. . ..Les particuliers sentiront que le bonheur in-
dividuel est lié au bonheur de la société;

Les faibles, que loin de se diviser d’intérêts ,
ils doivent s’unir , parce que l’égalité fait leurs

forces; ’ 4
Les riches, que la mesure des jouissances est

bornée par la constitution des organes, et que
l’ennui suit la satiété; ’

Le pauvre, que’c’est dans l’emploi du teins

et la paix du cœur que consiste le plus haut
degré du bonheur de l’homme.

Et l’opinion publique atteignant les rois
jusque sur leurs trônes, les forcera de’se con-

1
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tenir. dans ’les bornes d’une autorité régulière.

Le hasard même , servant les nations , Ieun
donnera , tantôt des chefs incapables qui ,,
par faiblesse, les laisseront devenir libres ,-
tantôt des chefs éclairés qui, par vertu , les

affranchiront.
Et alors qu’il existera sur la terre de grandi!

individus, des corps de nations. éclairées et
libres, il arrivera à l’espèce ce qui arrive à ses
élémens. La communication des lumières d’ une

portion s’étendra de proche en, proche , et ga-
gnera le tout. Par la loi de l’imitation ”, l’exem-

ple d’un premier peuple sera suivi par les
autres ,- ils. adopteront son esprit, ses lois. Les
despotes nièmes, voyant qu’ils ne peuvent plus

maintenir leur pouvoir sans la justice et la bien--
faisance , adouciront. leur régime par besoin,
par rivalité; et la civilisation deviendra générale.

Et il s’établira de peuple à peuple un équi-

libre de forces qui, les contenant tous dans le
respect de leurs droits réciproques, fera cesser
leurs barbares usages de guerre , et soumettra à
des voies civiles le jugement de leurs contes-
tations (1); et l’espèce entière deviendra une

(I) Qu’est-ce qu’un peuple P C’est un individu de la

grande société. Qu’est-ce qu’une guerre 7 C’est un due!

entredeux individus-peuples. Que doit faire une sociétQ
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grande société, une même famille gouvernée

par un même esprit , par de communes lois , et
jouissant de toute la félicité dont la nature hu-

maine est capable. ,Ce grand travail, sans doute , sera long,“
parce qu’il faut qu’un mêma mouvement se

propage dans un corps immense; qu’un même
levain assimile une énorme masse de parties
hétérogènes; mais enfin ce mouvement s’Opé-

rera; et déjà les présages de cet avenir se dé-
clarent. Déjà la grande société, parcourant dans

sa marche] les mêmes phases que les sociétés
partielles , s’annonce pour cendre aux mêmes
résultats. Dissoute d’abord dans toutes ses paré

tics, elle vit long-tams ses membres sans cohé-
sion; et l’i501ement général des peuples forma

son premier tige d’anarchie et d’enfance :
partagée-ensuite au hasard en sections irrégu-
lières d’états’et de royaumes,uelle a subi les

fâcheux effets de l’extrême inégalité des ri-

chesses , des conditions; et l’aristocratie des
r

grands empires a formé son second âge ; puis
l

0

quand deux de ses membres se battent? Intervenir
et les concilier , ou les réprimer. Du lems de l’abbé de

Saint-Pierre , cela paraissait une rêverie; mais , hem
rensement pour l’espèce humaine , cela commence à
se réaliser.
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ces grands privilégiés se disputant la prédo:

minance , elle a parcouru la période du choc
des factions. Et maintenant. les partis , las de
leurs discordes , sentant le besoin des lois ,
soupirent après l’époque de l’ordre et de la
paix. Qu’il se montre un chef vertueux l qu’un

peuple puissant et juste paroisse l et la terre
l’élève au pouvoir suprême : la terre attend un

peuple législateur ; elle le desire , elle l’ap-
pelle, et mon cœur l’entend.... Et tournant la
tête du côté de l’occident : oui, continua-tél,

déjà un bruit sourd frappe mon oreille : un cri
de liberté, prononcé sur des rives lointaines, a
retenti dans l’ancien continent. A ce cri , un
murmure secret contre l’oppression s’élève chez

une grande nation; une inquiétude salutaire
l’alarme sur sa situation : elle s’interroge sur ce
qu’elle est, sur ce qu’elle devraitÏétre; et, sur--

prise de sa faiblesœ, elle recherche quels sont
ses droits, ses moyens; quelleta été lar conduite
de. ses chefs.... Encore un jour,nune réflexion,u
et un mouvement immense va naître ; un siècle
nouveau va s’ouvrir! siècle d’étonnement pour

les ames vulgaires, de surprise et d’effroi pour
les tyrans, d’affranchissementpour un grand
peuple, et d’espérance pour toute la terre l- ’
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CHAPITRE XIV;
Le grand obstacle au perfectionnement.

Le Génie se tut...” Cependant, prévenu de
noirs sentimens , mon. esprit demeura rebelle a
la persuasion; mais craignant de le choquer par
ma résistance, je demeurai silencieuxo... Après
quelque intervalle , se tournant vers moi et me
ûxant d’un regard perçant... tu gardesle silence,

reprit-il l et .ton cœur agite des pensées qu’il
n’ose produire l... Interdit et troublé : à Génie ,

lui dis-je, pardonne ma faiblesse: sans’doute
ta bouche ne peut proférer que laménité; mais

La céleste intelligence en saisit les traits , la ou

mes sans grossiers ne voient que des nuages.
J’en fais l’aveu : la conviction n’a point pénétré

dans mon ame , et j’ai craint que mon doute ne

te fût une offense. l ’
Et, qu’a le doutet, répondit-il , qui en fasse

un crime? L’homme est-il maître de- sentir
autrement qu’il n’est affecté ?.. Si une vérité est

palpable, et d’une pratique importante, plai-
gnons celui qui la méconnaît : sa naîtra
(le son aveuglement. Si elle est incertaine ,
équivoque , comment lui trouver le caractère
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qu’elle n’a pas? Croire sans évidence, sans déc“

monstration , est un acte d’ ignorance et de
sottise z le crédule se’perd dans un dédale d’in-

conséquenees; l’homme sensé examine , dis-
eute, afin d’être d’accord dans ses opinions ; et

l’homme de bonne foi supporte la contradic-
tion, parce qu’elle seule fait naître l’évidence.

La violence est l’argument du mensonge; et
imposer d’autorité une croyance, est l’acte et

l’indice d’un tyran. -
Enhardi par ces paroles : ô Génie, répondis-

je, puisque ma raison est-libre , je m’efforce en
vain d’accueillir l’espoir flatteur dont tu la con-

soles : l’aine vertueuse et sensible se livre aisé-

ment aux rêves du bonheur ; mais sans cesse une
réalité cruelle la réveille à la souffrance et à la

misère : plus je médite sur la nature de l’homme,
plus j’examine 1’ état présent des sociétés, moins

un monde de sagesse et de félicité me semblé

possible à réaliser. Je parcours de mes regards
toute la face de notre hémisphère; en aucun lieu
je n’ apperçois le germe, ou.ne pressens le mobile

d’une heureuse révolution. L’Asie entière est

ensevelie dans les plus profondes ténèbres. Le
Chinois , régi par un deSpotisme insolent (1),

(I) L’empereur de la Chine s’appelquilsdu ciel(c’est-

à-dire de Dieu ; car, dans l’opinion desChinois , le ciel
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par des coups de bambou , par le sort des
fiches ; entravé par un code immuable de gestes ,
par le vice radical d’une langue mal construite ,
ne m’offre dans sa civilisation avortée, qu’un

“amatériel, arbitre de la fatalité , est la Divinité même);

i: Il ne se montre que tous les dix mois , de peur que
a le peuple s’habituant à le voir , ne perde le respect:

n car il tient pour maxime que la puissance ne sub-I
n siste que par la force , que les peuples ne connaissent
a pas la ustice , et que l’on ne peut les gouverner que

a! par la violence n . Relationdle Jeux voyageurs mua
Sulmans , en 851e: 877 , traduite par l’abbé Renau-

dot , en l7 x 8. . ’Malgré ce qu’en (lisent les missionnaires , cet état:

n’a pas changé. Le Bambou continue de réguerà la

Chine; et le fils du ciel fait bâtonner, pour la moindre
faute , le mandarin qui à son tour fait bâtonner le
peuple. Les jésuites ont en beau nous dire que ce pays
était le mieux gouverné , et ses habitans les plus for-
tunés du monde : une seule lettre d’Amyot m’a prouvé-

que la Chine était un véritable gouvernement turk ; et

la relation (le Sennerat me l’a confirmé. Voyez le

tome 2 du voyage aux’ Indes , in-40. y -
Entraw,l par le vice radical d’une langue mal cons-

truite. Tant que les Chinois écriront avec leurs carac-
tères actuels , il n’y’a aucun progrès à espérer pour

leur civilisation. Le premier pas pour l’amener est de

leur donner un alphabet comme les nôtres , ou de - *
8
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peuple automate. L’ Indien, accablé de préjugés,

enchaîné par les liens sacrés de ses castes , vé-

gète dans une apathie incurable. Le Tartare,
errant ou fixé, toujours ignorant et féroce, vit
dans la barbarie de ses aïeux. L’Arabe, doué
d’un génie heureux, perd sa force et le fruit de
sa vertu dans l’anarchie de ses tribus, et la ja-
lousie de ses familles. L’Africain , dégradé de la

conditiond’homme, semble voué sans retour à

la servitude. Dans le nord, je ne vois que des
serfs avilis, que des peuples troupeaux , dont
se jouent de grands propriétaires. Par tout ,
l’ignorance , la tyrannie , la misère, ont frappé

de stupeur lesnations; et des habitudes vicieuses
dépravant les sens naturels , ont détruit jusciu’à

l’instinct du bonheur et de la vérité : il est vrai

que dans quelques Contrées de 1’ Europe , la raison

a commencé de prendre un premier essor; mais
là même , les lumières des particuliers sont-elles

communes aux nations ? L’habileté des gou-
vernemens a-t-elle tourné à l’avantage des peu-

ples? et ces peuples, qui se disent policés , ne
sont-ils pas ceux qui, depuis trois siècles, rem-

Subslitu’er à leur langue la langue tartare : l’opération

que Lenglès a faite sur cette dernière , est capable
d’amener ce changement. Voyez l’alphabet Mant-

cliou , ouvrage d’un esprit vraiment analytique.
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plissent la terre de leurs injustices? n’est-ce pas

eux qui, sous des prétextes de commerce, ont
dévasté 1’ Inde, dépeuplé un nouveau continent,

et soumettent encore aujourd’hui l’Afrique au
plus barbare des esclaVages? La liberté naîtra-
t-elle du sein des tyrans? et la justice sera-t-elle
rendue par des mains spoliatrices et avares ?
O Génie, j’ai vu les pays civilisés; et l’illusion

de leùr sagesse s’est dissipée devant mes re-
gards. J’ai vu les richesses entassées dans quel-

ques mains, et la multitude pauvre et dénuée.
J’ai vu tous les drdits, tous les pouvoirs com
centrés dans certaines classes, et la masse des
peuples passive et précaire. J’ai vu des maisons

de prince, et point de corps de nation; des
intérêts de gmztiemement, et point d’intérêt

ni d’esprit public; j’ai vu que toute la Science

de ceux qui commandent , consistait à opprimer
prudemment; et la servitude raffinée des peuples
policés m’en a paru plus irrémédiable.

Un obstacle, surtout, ô Génie, a profondé-
ment frappé ma pensée. En portant mes regards
sur le globe, je l’ai vu partagé en vingt systèmes

de culte différens : chaque nation a reçu ou s’est

fait des opinions religieuses opposées; et chacune
s’attribuant exclusivement la vérité, veut croire

toute autre en erreur. Or si, comme il est de
fait, dans leur discordance , le grand nombre des
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ahommes se trompe , et se trompe de bonne foi,
il s’ensuit que notre esprit se persuade du men-
songe comme de la vérité ; et alors, quel
moyen de l’éclairer? Comment dissiper le pré--

jugé qui d’abord a saisi l’esprit? Comment,

surtout, écarter son bandeau, quand le premier
“article ide chaque croyance , le premier dogme
de toute religion , est la proscription absolue du
doute, l’inteniiction de l’examen , l’abné-

gation de son propre jugement? Que fera la
vérité pour être reconnue ? Si elle s’offre avec

les preuvesdu raisonnement, l’homme pusilla-
nime récuse sa conscience; si elle invoque l’au-
utorité des puissances célestes, l’homme préoc-

cupé lui opposæ une autorité du même genre, et

traite toute innovation de blasphème. Ainsi
1’ homme, dans son aveuglement , rivant sur lui-
même ses fers, s’est à jamais livré sans défense

enjeu deson ignorance et de ses passions. Pour.
dissoudre des entraves si fatales, il faudrait un
.œncours inoui d’heureuses circonstances. Il
faudrait qu’une nation entière, guérie du délire

de la supqstition, fût inacœssible aux impul-
sions du fanatisme; qu’affranchi du joug d’une
fausse doctrine, un peuple s’imposât lui-même

celui de la vraie morale ct de la raison; qu’il fût

à la fois hardi et prudent, instruit et docile; que
cliaque.,»individu connaissant ses droits, n’en

o
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transgressât pas la limite; que le pauvre sût rée
sister à la séduction ;, le riche à l’avarice : qu’il

se trouvât des chefs désintéressés et justes; que

les tyrans fussent saisis d’ un esprit de démence

et de vertige; que le peuple, recouvrant ses
pouvoirs, sentit qu’ il ne les peut exercer, et qu’il

se constituât des organes; que, créateur de ses.
magistrats, il sût à la’fois les censurera les resm

pecter; que, dans la réforme subite de toute
une nation vivant d’abus, chaque individu. dis--
loqué p uffrlt. patiemment les privations et île

c nt de sesbabitudes; que cette nation ,
enfin, I dt assez courageuse pour conquérir sa.
liberté, assezninistruite pour l’affermir , assez
puissante pour la défendre, assez généreuse pour

la partager: et tant de conditions pourront-elles
jamais se rassembler? Et lorqu’en ses combi-
naisonsinlinies, le sort produirait enfin celle-là,
en verrais-je les jours fortunés ? et ma cendre
ne sera-t-elle pas dès long-tems refroidie ?

A ces mots, ma poitrine oppressée se refusa
à la parole.... Le Génie ne me répondit point; A
mais j’entendis qu’il disait à voix basse : a Sou.-

» tenons l’espoir de cet homme : car si celui
n qui aime ses semblablesse décourage, que
n deviendront les nations? Et peut-être le passé
n n’est-il. que tr0p.propre à flétrir le courage
2) Eh. bien! anticipons le teins à venir; dévolu
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x Ions à la vertu le siècle étonnant près de
à naître , afin qu’à la vue du but qu’elle desire ,

» ranimée d’ une nouvelle ardeur, elle redouble

u l’effort qui doit lly porter n.

CHAPITRE XV.
Le siècle nouveau.

A peine eut-il achevé ces mots, qu’un bruit
immense “s’éleva du côté de l’occident; et, y

tournant mes regards, j’aperçus, à l’extrémité

de la Méditerranée, dans le domaine de l’une

des nations de 1’ Europe , un mouvement prodiq
gieux, tel qu’au sein d’une vaste cité, lorsqu’une

sédition violente éclate de toutes parts, on voit
un peuple innombrable s’agiter et se répandre

à flots dans les rues et les places publiques. Et
mon oreille , frappée de cris poussés jusqu’aux

cieux, distingua par intervalles. ces phrases:
ce Quel est donc ce prodige nouveau ? quel

n est ce fléau cruel et mystérieux? Nous sommes

n une nation nombreuse; et nous manquons de
n bras l nous avons un sol excellent; et nous
n manquons de denrées! nous sommes actifs,
» laborieux; et nous vivons dans l’indigence!
in nous payons des tributs énormes ;’et l’ on nous
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p dit qu’ils ne suffisent pas ! nous sommes en
i; paix au dehors; et nos personnes et nos biens-
» ne sont pas en. sureté au dedans ! Quel est
a: donc l’ennemi caché qui nous dévore n.

Et des voix parties du sein de la multitude ,,
répandirent : a Elevez un étendard distinctif
» autour duquel se rassemblent tousceux qui,
» par d’utiles travaux, entretiennent et nour-
n. rissent la société; et vous connaîtrez l’ennemi

n qui vous ronge n.
Et étendard, ayant été levé, cette nation se

trouvag’tout à coup partagée en deux corps in-
égauæ, et d’ un aspect contrastant : l’un, fanant;

’brable, et presque total, offrait, dans: la pau-
vreté générale des vêtemens et l’air maigre et

hâlé des visages, les indices de la misére et du

travail; l’autre , petit groupe, fraction insen-
sible, présentait, dans la richesse des habits
chamarrés d’or et d’ argent , et dans 1’ embonpoint

des visages, les symptômesdu loisir et de hibou-4

dance. .Et, considérant ces hommes plus attentive.
ment, je reconnus que le grand corps était
composé de laboureurs, d’artisans , de inar-
chands , de toutes les professions utiles à la
société; et que, dans le petit groupe; il ne se
trouvait que des prêtres , des ministres du culte
de tout, grade; que des gens de finance, d’arc
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moiric , de livrée , des commandans de troupes;
enfin , qtle des agens civils , militaires ou reli-
gieux du gouvernement.

Et ces deux corps en présence, front à front,
s’étant considérés avec étonnement , je vis, d’un I

côté , naître la colère et l’indignation; de l’autre ,

une espèce d’effroi; et le grand corps dit au
plus petit .-

« Pourquoi êtes-vous séparés de nous?N’êtes-

m vous donc pas de notre nombre?
n Non , répondit le groupe “vousâtes le

» peuple; nous autres, nous sommes uneclasse
n distinguée, qui avons nos lois, nos usages ,

n nos droits particuliers n. -
Le Peuple.

Et quel travail exerciez-vous dans notre
société?

La Classe distinguée.

Aucun: nous ne sommes pas faits pour tra-
vailler.

Le Peuple.

Comment avez-vous donc acquis ces ri-
chesses ?

La Classe distinguée.

En prenant la peine de ’vous gouverner.
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LePeuple.

Quoi l voilà ceique vous appelez gouverner?

Nous fatiguons, ce Vous jouissez; nous pro-
duisons, et vous dissipez. Les richesses vien-
nent de nous , et vous les absorbez... Hommes
distingués , classe qui n’êtes pas le peuple ,

formez une nation à ipart, et gouvemez-vous

“As-mêmes p iAlors le peut groupe délibérant sur ce cas
nouveau, quelques-uns dirent: Il faut nous re-
joindre au peuple , et partager ses fardeaux et
ses occupations; car ce sont des hommes comme

(I) Ce dialogue du peuple et ides classes oisives
est l’analyse de toute société. Tous les vices , tous

les désordres politiques se réduisent là : des hommes

dévorent la substance, des autres; des hommes qui
ne jour rien, et qui s’arrogent des droits parti-
Culiers , des privilèges exclusifs de richesse et d’ai-

sivete’ ; voilà la définition de tous les abus qui
existent chez toutes les nations. Comparez les mam-
louks d’Egypte, les nobles d’Europe, les naïrs de

l’Inde, les émirs Arabes , les patriciens de Romë,

les prêtres chrétiens , les imans, les brames , les
bonzes, les lamas, etc. vous trouverez toujours les

. mêmes résultals; a: des hommes oisifs vivant aux
a dépens de ceux qui travaillent n.
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nous; et d’autres dirent : Ce serait une honte,
une infamie de nous confondre avec la foule ;.
elle est faite pour nous servir: nous sommes des
hommes d’une autre race.

’ Et les gouvernails civils dirent : Ce peuple
est doux et naturellement servile; il faut llii
parler du roi et de la loi , et il va rentrer dans
le devoir. Peuple ! le roi veut, le souverain

ordonne l. I Ii Le Peuple.
Le roi ne peut vouloir que le galut du peu-

ple; le souverain ne peut ordonner que selon la
loi.

Les Gautier-nans. pipits.

La loi veut que vous soyez soumis.

Le Peuple.

La loi est la volonté générale; et nous wou-

lons un ordre nouveau, h
Les Gouvemans civils.

Vous serez un peuple rebelle.

[Æ Peuple.
Les nations ne se révoltent pointil n’y a de

rebelles que les tyrans. .
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Les Goa vernans civils.

Le roi est avec nous, et il vous prescrit de
vous soumettre.

“Le Peuple.

Les rois sont indivisibles de leurs nations. Le
roi de la nôtre ne peut être chez vous; vous ne
possédez que son fantôme. ’

Et les gouvernans militaires s’étant avancés ,

dirent : Le peuple est timide; il faut le mena’cer;
il n’obéit qu’à la for-ce. Soldats, duitiez cette

foule insolente !

Le Peuple.

a Soldats, vous .êtes notre sang! frapperez-
n vous vos frères ? Si le peuple périt, qui nourJ
» rira l’armée»? i L y

Et les soldats baissant 185 armendimm à
leurs chefs a u Nous sommes aussi le peuple; I
n montrez-nous l’ennemi t».

Alors les gou ver-nans ecclésiastiques dirent :

Il n’y a plus quiune ressource. Le peuple est
superstitieux : il faut l’effrayer par les nans de
Dieu et de la religion.

Nos chers frères .’ nos enfans .’ Dieu nous a.

établis pour vous gouverner. l
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- Le Peuple.

Montrez-nous vos pouvoirs célestes.»

Les Prêtres.

Il faut de la foi : la raison égare.

I. i Le Peuple.
Gouvernez-vous sans raisonner?

. V Les Prêtres.
Dieu veut la paix.La religion prescritl1 obéis-

sauce.

Le Peuple.

La paix suppose la justice; l’obéissance veut

connaître la loi. I i
Lès Prêtres.

i On n’est ici-bas que pour souffrir.

- I Le Peuple:- “ ”
. :Montrez-nous l’exemplè.

Les Prêtres.

Vivrez-vous sans dieux et sans rois?

Le Peuple.

Nous Voulons vivre sans tyrans.
l
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I

Les Prêtres.

Il vous faut des médiateurs, des intermé-

diaires. -Le, Peuple.

Médiateurs auprès de Dieu et des rois!
courtisans et mettes, vos services sont trop
dispendieux : nous traiterons désormais direc-

lement nos affaires. l
Et alors le petit groupe dit : NOUS sommes

perdus ; la multitude est éclairée.
Et le peuple répondit : Vous èbes sauvés; car,“

puisque nous sommes éclairés , nous n’ abuserons

pas de notre force : nous ne foulons que’nos
droits. Nous avons des reSSentimens; nousles
oublions : nous étions esclaves; nous pannions
commander; nous ne voulons qu’être libres :

nous le sommes l ’ -

CHAPITRE XVI.
Un peuple libre et législateur.

A Lons considérant que toute puissance pu-
blique était suspendue; que le régime habituel

de ce peuple cessait tout à coup, je fus saisi
Ad,em°i P” la Perüée qu’il allait tomber dans
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la dissolution de l’anarchie. Mais délibérant sans

délai sur sa position , il dit :
i u Ce n’est pas assez de nous être affranchis
n des parasites et des tyrans; il faut empêcher
D) qu’il n’en renaisse. Nous sommes hommes;

si et l’expérience nous a trop appris que chacun

w de nous tend sans cesse à dominer et à jouir
i» aux dépens d’autrui. Il faut donc nous pré»

n munir contre un penchant auteur de dis.
î» corde; il faut établir des règles certaines *

n de nos actions et de nus droits. Or la con-g
a) naissance de ces droits, le jugementde ces
a» actions sont des choses abstraites , difficiles ,
si qui exigent tout le tems et toutes les facultés
in d’un homme. Occupés chacun de nos travaux,

or nous ne pouvons vaquer à de telles études , ni

ë) exercer par nous-mêmes de telles fonctions.
» Choisissons donc parmi nous quelques hom-
» mes,dont ce soit l’emploi propre.Déléguons-

à) leur nos pouvoirs communs pour nous créer
» unlgouvernement et des lois; constituons-les
» représentans de nos volontés et de nos inté-

n rëœ.-Et afin qu’en effet ils en soient une re-
)i présentation aussi exacte qu’il sera possible ,

n “choisissons-les nombreuælet semblables à
u nous , pour que la diversité de nos volontés et
» de nos intérêts se trouve rassemblée en eux n.

Et ce peuple ayant choisi dans son sein une
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troupe nombreuse d’ hommes qu’il jugea propres

à son deSsein , il leur dit : « Jusqu’ici nous avons
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vécu en une société formée au hasard sans

clauses fixes , sans Conventions, libres , sans
stipulation de droits , sans engagemens réci-
proques; et une foule de désordres et de maux
ont résulté de cet état précaire. Aujourd’hui

nous voulOns, de dessein réfléchi, former un

contrat régulier: et nous vous avons choisis
pour’en dresser les articles; examinez donc
avec maturité quelles doivent être ses bases et

ses conditions. Recherchez avec soin quel est
le but ,- quels sent les principes de toute asso-
ciation ,- connaissez les droits que chaque
membre y pin-te; les facultés qu’il y engage 5

et celles qu’il y doit conserver. Tracez-nous
des règles de conduite, des lots équitables.
Dressez-nous un système nouveau de gouvera-

liement, car nous sentons que les principes
qui nous ont guidés jusqu’à Ce jour, sont
vicieux. Nos pères ont marché dans des sen-
tiers d’ignorance ; et l’habitude nous a égarés .

sur leurs pas. Tout s’est fait par violence ,
par fraude , par séduction; et les vraies lois
de la morale et de la raison sont encore
obscures. Démêlez-en donc le chaos; décou-
vrez-en l’enchaînement; publiez-en le code;

et nous nous y conformerons n.
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Et ce peuple éleva un trône immense en forme

de pyramide; et y faisant asseoir les hommes
qu’il avait choisis, il leur dit: « Nous vous éle-
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vous aujourd’hui au dessus de nous, afin que
vous découvriez mieux l’ensemble de nos
rapports , et que vous soyez hors de l’atteinte
de nos passions.
n. Mais souvenez-vous que vous êtes nos sem-
blables; que le pouvoir que nous vous confé-
rons est à nous; que nous vous le donnons
en dépôt, non en propriété ni en héritage;

que les lois que vous ferez , vous y serez les
premiers soumis; que demain vous redescen-
drez parmi nous; et que nul droit ne vous
sera acquis, que celui de l’estime et de la re-

connaissance. Et pensez de quel tribut de
gloire l’univers, qui révère tant d’apôtres

d’erreur, honorera la première assemblée
’b d’hommes raisonnables , qui aura solemnel-

))

D

D

lement déclaré les principes immuables de la

justice , etlconsacré à la face des tyrans les
droits des nations ».
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A

CHAPITRE XVII.
Base universelle de tout droit et de toute loi.

ALORS les hommes choisis par le peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale et de
la raison , procédèrent à l’objet sacré de leur-

mission; et après un long examen , ayant décou-

iïert un principe universel et fondamental , il
s’éleva un législateur qui dit au peuple : « voici

n la base primordiale, l’origine physique de
n toute justice et de tout droit n.

« Quelle que soit la puissance active , la
cause motrice qui régitl’uniç-ers ; ayantdonné

à tous les hommes les r mômes organes , les.
mêmes sensations, les mêmes besoins , elle a ,
par ce fait même , déclaré qu’elle leur donnoit

à tous les mêmes droits à l’usage de ses biens,

etque tous les hommes sont égaua: dans l’ordre

de la nature. .n En ’second lieu, de ce qu’elle adonnée.

Chacun des moyens suffisans de pourvoir à son
existence , il résulte avec évidence qu’elle les a

tous constitués indépendam les uns des.autres ;
qu’elle les a créés libres ; que nul n’est soumis

’à autrui; que chacun est pmpriétairexlabsolm

desonêtre. n . ’ ’ v -. i
9
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n Ainsi l’égalité et la liberté sont deux attri-

buts essentiels de l’homme ,- deux loislde la Di-
vinité,’.inabrogeables et constitutié’es comme

les propriétés physiques des élémens.

n Or , de ce que tout individu est maître a6;
solu de sa personne , il suit que la liberté pleine
de son consentement est une condition insépa- i
rable de tqut contrat et de tout engagement.

» Et de ce que tout individu est égal à un
autre , ilsuit que la balance de ce qui est rendu
à ce est donné, doit être rigoureusement
en équilibre : en sorte que l’idée de justice,
d’équité, emporte essentiellement celle d’égal-L

.lité (1). in L’égalité et la liberté sont donc les bases

physiques et inaltérables de toute réunion
d’hommes en société , et par suite [le principe

nécesSaire et générateur de toute loi et de
tout système de gouvernement régulier (a).

( x ) Les mots retracent eux-mêmes cette connexion :
car æqui-librium, œquitas, caqua-litas ; sont tous d’une

même famille ; et l’idée de l’égalité physique de la

balance est le type de toutes les autres. ’ l
(a) La déclaration des droits porte dans son premier

article une inversion d’idées , en re qu’elle fait mar-

cher avant l’égalitéhla liberté qui en dérive : cc défaut

n’est pas étonnant. La science des droits de l’homme
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» C’est pour avoir dérogé à cette base que chez

vous , comme chez tout peuple , se sont intro-
duits les désordres qui vous ont enfin soulevés.
C’est en revenant à cette règle , que vous pour-

rez les réformer , et reconstituer une assoclaà-
tion heureuse.

n Mais observez qu’ il en résultera une grande

secousse dans vos habitudes , dans vos fortunes ,
dans vos préjugés. Il “faudra dissoudre des con-

trats vicieux , des droits abusifs; renoncer à des
distinctions injustes , à de fausses propriétés ;
rentrer enfin un instant dans l’état de la nature.

Voyez si vous saurez consentir à tant de sacri-

lices n. - ’ - .Alors pensant èla cupidité inhérente au cœur

de l’homme , je crus que ce peuple’allait renon-

cer à toute idée d’amélioration, i
Mais dans l’instant une foule d’hommes s’avan-

l

est une science neuve ; les. .Améljicaips l’ont ing-

ventée bien; les Erançais la, Perfectionnem aujour-
d’hui; mais. il reste beaucoup alaire : ilexiste dans
les idées la composent , un. ordre” généalogique
fol , que depuis l’égalite’physique’qui en est la

jusqu’aux rameaux du gouvernement les plus éloignés;

l’on doit marcher par une série non interrompuede
conséquences, Cîest ce que démontrera la’seco’nde

partie de cet ouvrage; - ’ ’ “ ï ï ’ “ 4-
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çant Vers le trône , y liront abjuration de toutes
leurs distùzctions et de toutes leurs richesses:
«a Dictez-nous , dirent-ils , les lois de l’égalité

; a) et de la liberté; nous ne voulons plus rien
l » ’posséder qu’au titre sacré de la justice.

n Égalité, liberté , justice, voilà que] sera

D désormais notre code et notre étendard n.
Et sur le champ le peuple éleva un drapeau

immense, inscrit de ces trois mots, auxquels il
assigna mais couleurs. Et l’ayant planté sur le
siége du législateur , l’étendard de la janies

universelle flotta pour la première fois sur la
terre : et le peuple dressa en avant duasiége un
autel nouveau , sur. lequel il plaça une balance

kdlor, une épée et Un livre avec cette inscription:

A LA LOI ÉGALI; , QUI mais ET estonien.

A Et “ayant envirqnné le siège et l’autel d’un am-

phithéâtre immense , cette nation s’y assit toute

entière pour entendre la publication de la loi.
Et des millions d’hommes levant à la fois les
bras vers le ciel, firent le serment solemnel’de
vivre” égaux ,À libres et justes ,5 de respecter

leurs droits récïkmques , leurs, [implicites ,-
d’obéir à la loi et à ses agensrégulièrement

proposés. I ’ I . I A  
ce spectacle silimposant-denforce et de

grandeur, si touchant de générosité , m’émut

t
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insqu’aux lârmes; et ’“ni’adrîeSSant au Génie:

a qué je vive , maintenant , lui dis-je , car dé- i
sonnais j’ai tout espéré n. 1 ’ t ’

c

’i C HÏAP 1T BUE XV I 1,1.

.Effmi et, Consz’ration des tyrans.

. Î l -Ctrswnk m, à pèinet“ le ci-i solemnel de l’é-

galité et. de la liberté eutJ-il’retenti sur la terre ,

qu’un imowvement de trouble et de surprise-
s’excita au sein des nations; “et d’une part la

multimdç éthuedè des“; mais indécise. entre

l’espérance et la crainte, mitre le sentiment deu
ses droits Ët 1’ habitüderde ises chaînes, commença“

de s’agiter; d’autre part les rois réiteillés subite-

menti dû. sommeil de li inddlehcè et du despotis-

meivcmignirent de voir renVeiser leurs trônes;
etî pàr tout cés classés de graus Civils et sa-

crés,’qùi trompent les roisiet) oppriment les
peuples, furent saisies de ragga et. d’effroi ; et
tramant des ’ desseins” perfides à « Malheùr à

» , nous , dirent-ils 5 si le chi funes.dè- la liberté,
» parvient à l’oreille de la multitude l malheur’

» ânons, si “ce pernicieux esprit de fustiée se
n propage »..L..’..Et Voyant flotter l’étendard”:
a “Concevez-vôus l’essaimide mauxl’renferme’s
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dans ces seules paroles ? Si tous les.hommesl
sont égaux, ou Sont nos droits exèluszfç
d’honneurs et de puissance? .Sitous sont ou
doivent être libres, que deviennent nos es-
claves , nos serfs; 50s propriétés? Si tous
sont égauæ dans l’état civil, où, sont nos pré-

rogatives de naissance, d’hérédi’té? ethue

devient la noblesse? S’ils sont tous égaux
devant Dieu , ou est le besoin de médiateurs .7

et que devient-le sacerdoce? Ah lpresàm
nous de détruire un germe si fécond, si Con-

tagieux! employons tout notre art contre cette
calamité; effrayons les rois, pour qu’ ilss’u-

nissent à none cause.“ Divisions les ipmplesb

et suscitons-leur des troubles et des gueires!
occupons-les de combats,”de obliquâtes et de
jàlOusies. Alarmons-Ies Sur la puissançe de!
cette nation libre. Formons une grande ligue l
.comre l’ennemi commun. Abattonssetéten-
dard sacrilège; renversons ce trône de rehel-o
lion, et’étouffons dans son foyev’oet incendie,

de révolution n. . “ l
Et en effet , les tyrans civils et sacrés des peu-

ples , formèÜt une ligue générale; et entrai-.-

nant sur leurs pas une. multitude contrainte ou
séduite, ils se portèrent d’un mouvement hos-

tile contre la nation libre ; (et investissant à grands“

çris l’autelvet le trône de la loi naturelle :
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a Quelle-est , dirent-ils , cette doctrine hérétique

si et nouvelle ? Quel est cet autel impie , ce culte
. 9) sacrilège;... Peuples fidèles et croyans l ne sem-

» blerai’t-il pas que cevfût d’aujourd’hui que la

» vérité se découvre, que jusqu’ici vous eussiez

n marché dans l’erreur; que ces hommes plus
» heureux que vous ont seuls le privilège d’être

u sages! Et vous, nation’égàrée et rebelle, ne

n voyez-vous pas que vos chefs vous trompent ,
-» qu’ils altèrent les principes de ivoire foi,
» qu’ils remènent la religion de vos pères?

n Ah! tremblez que le courroux du Ciel ne
n s’allume, ethâtez-vom, par un prompt re-
» permit, de réparer votre erreur ».

Mais, inacœssible à la suggestioncomme à“ la

terreur, la nation libre garda le silence ;’ et se

montrant toute entière en armes, elle tint une
attitude linposante. ’

Et le législateur dit aux chefs des peuples :
Si , lorsque nous marchions un bandeau sur les
j’euægla lumière éclairait nos pas, pourquoi,
aujourd’hui qu’il est levé, fuira-belle nos “re-

gards qui la cherchent? Si les chefs qui prescri-
vent aux-hommes d’être clairvoyans, les trom-

pent et les égarent , que font ceux qui ne veu-
lent guider que des aveugles P

Chefs des peuples l si vous possédez la vérité,

faites-nous la voir : nous la recevrons avec re-
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connaissance; car nous la cherchons avec desir-,
et nous avons l’intérêt de la trouver : nous
sommes hommes, et nous pouvons nous trom-
per; mais vous êtes hommes aussi, et vous êtes
également faillibles. Aidez-nous’donc’dans ce

I labyrinthe, ou depuis tant de siècles erre l’hu-
manité , aidez-nous à dissiper l’illusion de tant

de préjugés et de vicieuses habitudes; concourez
aVec nous , dans le choc de tant d’opinions qui se
disputent. notre croyance ,’ à démêler le carac-

tère propre et distinctif de la vérité. Terminons

dans un jour les combats si longs de l’erreur;
établissons entre elle et la vérité une lutte so-

lemnelle : appelons. les opinions des hommes de
toutes les nations. Convoquons l’assemblée gé-

nérale des peuples; qu’ils soient juges euxs
mêmes dans la cause qui leur est propre; et que
dans le débat de tous systèmes, nul défenseur,
nul argument ne manquant aux préjugés ni a la
raison, le sentiment d’une évidence générale et

commune fasse enlin’ naître la concorde uni-1

Verselle des esprits et des cœurs.
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CHAPITRE XIX.
Æsemblée générale des peuples.

A’str parla le’le’gislateur ; et la multitude,
saisie de ce mouvement qu’inspire’d’abord toute

proposition raisonnable, ayant applaudi; les
tyrans , restés sans ap’pui, demeurèrent “con-

fondus. ’ n l v
Alors s’offlit à mes regards nue scène d’un

genre étonnant et nouveau : tout ce que la terre
compte de peuples et de natiOns’, tout ce que les
climats produisent de races d’hommes divers ,
accourant de toutes parts, me sembla se réunir
dans une même enceinte; et la, formant un
immense congrès ,, distingué en groupes par
l’aspect varié des Costumes, dés traits du visage ,

des teintes de la’peaù, leur foule innombrable
me présenta le spectacle “le plus extraordinaire

et le plus attachant. . V V . ,
D’un côté, je voyois l’Europe’en,’à l’habit

court et serré, au chapeau pointu et triangu-
laire , au menton rasé, aux cheveux blanchis de
poudre; de l’autre, l’Asiatique, à la robe trai-

nante , a la longue barbe , à la tête rase, et au *
turban rond. Ici, j’observ’ois les peuples Afri-
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cains , à la peau d’ébène , aux cheveux laineux, .

au corps ceint de pagnes blancs et bleus, ornés
de brasselets et de colliers de corail, de coquilles
et de verres ; là, les races septentrionales en-
veloppées dans leurs sacs de peau; le Lapon, au
bonnet pointu, aux souliers de raquette; le Sa-
mo’yeden au corps brûlant, à l’odeur forte; le

Tpngouze, au bonnet cornu, portant ses idoles
pendues sur son-sein; le. Y akoute ,4 au visage
piqueté; le Calmqqque,“au nez aplati, auxpetits
yeux renversés. Plus loin étaient le Chinois, au
vêtement de soie, aux tresses pendantes; le Japo-
nais, au sang mélangé; le Malais, aux grandes
oreilles , au ne; percé d’ un anneau, au vaste cha-

peau de feuilles de palmier (i), et les .habitans
Tatoués des îles de l’Océan- et du comment.

antipode (a). Et l’aspect de tant de variétés d’ une

même espèce, de tant d’ inventions bizarres d’un

même entendement , de tant de modifications
différentes d’ une même organÎSation, m’affecta

à la fois de mille sensations et de mille pensées(5).

(1) Cette espèce de palmier s’appellel latanier. sa
feuille , assez semblable à un éventail déployé , porte

sur un pédicule qui part immédiateinent de terre.

Il y en a au Jardin des Plantes.- . l
- (z) La terre des Papous, ou mamelle Guinée.

:V (3) Une salle de costumes dans l’une des galeries

duLouvre, établissement du plus grand;
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Je considérais avec étonnement cette gradation
de couleurs, qui, de l’incarnat. le plus ;vif passe

au brun clair, puis foncé, fumeux, bronzé ,-
, olivâtre, plombé, cuivré , enfin jusqu’au noir de

[ébène et du jai g et trouvant leAKachemirien ,
au teint’de. roses,’ à côté de l’Indou hâlé, le

Georgienàeôté du Tartare, je réfléchissais sur

les effets du climat. chaud ou froid; du sol élevé

ou profond , marécageux ou sec; découvert ou
ombragé; je comparaisl’hommnain-du pôle, au

géant des zones tempérées; le corps grêle de

intérêt sous tous les rapporte: il fournirait l’aliment
le plus piquantàzlà amianté du granôrnombre’, des
parmes précieuxbz artistes , damant: des“ sujets

de méditation mikaaumédecin , autphünsophe , au

législateur. Que l’on se représenteuneooollectiOn du

guiages et de corps de tout pays et “ de toute nation ,’

peints exactement avec le ton de leur couleur, la.
conge de leurs traits ,. la forme la plus habituelle de,
leurs membres -: quel champ d’étude et. delrecllerches

sur l’influence du climat , des mœurs ,L des alimens!
Ce serait-là véritablement la science de l’homme!

Buffon en a essayé un chapitre ,hmaîs ce chapitre ne

fait que rendre saillante notre ignorance actuelle, On V
dit qu’il y a un ’commencement de cette collection à

Péteerourg, mais on la dit en même teins aussi
imparfaite que le voeabulaire des trois cents, langues;

Co serait une entreprise dola nation française.
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l’œirabe, à l’ample corps du IIollandais; la.
taille épaisse et courte du Samoyede, à la taille
sache du Grec et de I’Esclavon’;vla laine grasse

et: noire du nègre, à la soie dorée du Danois ;.
lat face aplatie idutÏCalmouque ,’ ses petits yeux-

en angle 5 sôn néz écrasé, à la face Ovale et Sail-

lante’, aux grandsyeux bleiis, au. nez aquilin du
Circassien et de l’Abaza’n. J’eppoSais- aux toiles

peintes de 1’ Indien, auxétoffes’ savantes de 1’ E ne“

mpéen, aux riches fourrures du Sibërïen; les
pagnes d’écorce , les tissus de jonc,ide feuilles ,’

de plumes desmtionssauvages, et- les. figures
bleuâtres de serpen5,-de fleurs et Id’étoilesedont:

leur peau .était imprimée; Et tantôt le tableau’

bigarrédè cettemultitude’ me “au les prairies
émaillées dix Nil’et de l’Euphrate; lorsqu’aprës’

les pluies oullelde’bordement, des millions de
fleurs naissent “de toutes parts; tantôt il me re;
présentait ,’ par son murmure et son monœ-

fnent, les essaims innombrables de sauterelles,
qui viennent auvïpiiintemps cOuvrie les plaines du.

Hauran. i j a . l .i Et à la vile de tant d’êtres animés et sensibles,

embrassant tout à coup 1’ immensité des pensées

et des sensations rassemblées dans cet espace;
d’autre part , réfléchissant àl’opppsition de tant”

de préjugés , de tant d’opinions , au choc de

tant de pasSinns:-,d7hommes si mobiles , je flot-
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tais entre l’étonnement , l’admiration et.une

crainte secrète”. quand le législateur ayant
réclamé le silence, attira toute-mon attention.

« Habitans de la terre, dit-il, une nation libre et
I» puissante vous adresse des paroles-de justice
n et de par ; et elle vous offre de sûrs gages
n de ses intentions dans sa conviction et son
n; expérience. Long-terris affligée des mêmes

n maux que vous“, elle en arecherehé la source,
n et elle a trouvé. qu’ils dérivaient tous de la

n violence et de liinjustice , érigées en lois par
n l’inexpérience“ des races passées, et mainte-

». nues par les préjugés des races présentes i

» alors, annullant ses institutions. factices .eî:
n arbitraires ,’ et remontant à l’origine de tout:

i: droit et de toute raison, elle a vu qu’il exis-
n“ tait dans l’ordre même de l’univers , et dans

» la constitution physique de l’homme, des lois
» éternelles et immuables, etrqui n’attendaient

v que ses regards pour le rendre heureux.
à O hommes ! élevez. les yeux-vers ce ciel qui
n vous éclaire! Jetez-les sur cette terre qui vous
» nourrit ! QUand’nils vousl offrent à.tous les

n mêmes dons; quand vous, avez; reçu de la.
» puissance qui les meut, la même vie , les
» mêmes organes , n’en avez-vousÏpas reçu les

n, mêmes droits à l’usage de ses bienfaits? Ne
nervons a-t-elle pas, par-là même , déclaré tous,
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» égaux et libres? Quel mortel osera donc re-
» fuser à son semblable ce que lui accorde la
n nature ? 0 nations! bannissons toute tyrannie
» et toute discorde ; ne tomions plus qu’une
n même société , qu’une grande famille; et
»- puisque le genre humain n’a qu’une même

m constitution , qu’il n’existe plus pour lui
n qu’une même loi, qelle de la nature; qu’un
a) même code , celui de la raison ; qu’un même

n trône , celui de la justice ;qu’un même autel ,
n celui de l’union ». ’

Il dit : Et une acclamation immense s’éleva
jusqu’aux cieux: mille cris de bénédicüon pan-

tirent du sein de la multitude, et les peuples ,
dans leur transphrt, firent retentir la terre des
mots d’égalité , de justice , d’union. Mais

bientôt a ce premier mouvement en Succéda
un différent; bientôt les docteurs, les chefs des
peuples les excitant à la dispute , je vis naître
d’abord un murmure, puis: une rumeur , qui ,
se communiquant de proche en proche , devint
un vaste désordre; et chaque nation élevant des
prétentions exclusives, réclamait la” prédomia-

nance pour son code et son opinion.
a Vous êtes dans l’erreur I, se disaient les

» partis en se“ montrant du doigt’ les pas les
» autres; nous Seuls possédons la vérité et la

n raison. Nous seuls avons la vraie loi , la
n
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vraie règle deltout droit , de toute justice,
le seul moyen du bonheur , de la perfection;
tous les autres hommes sont desaveugles ou
des rebelles n. Et il régnait une agitation

extrême.
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Mais le législateur ayant réclamé le silence :

Peuples, dit-il , quel mouvement de passion
vous agite ? Où vous conduira cette querelle ?
Qq’ attendez-vous de cette dissention? Depuis

des siècles la terre esÔun champ de disputes z

et vous avez versé des torrens de sang pour
vos contestations : qu’ont produit tant de
combats et de larmes? Quand le fort a soumis
le faible à son opinion, qu’a-t-il fait pour la
vérité et pour l’évidence? O nations! prenez

conseil de votre propre sagesse l Quand, parmi
vous, une contestation divise des individus ;
des familles, que faiteswous pour les concilier ?
Ne leur donnezèvous pas des arbitres? Oui,
s’écria unanimement la multitude. Eh bien !

donnleen de .même . aux auteurs de Vos
dissentimens. Ordonnez à ceux qui se font
vos instituteurs , et qui vous imposent leur;
croyance, d’en débattre devant vous les rai-
sons. Puisqu’ ils inv0quent vos intérêts, con-

naiSSez comment ils les traitent. Et vous ,
n chefs et docteurs des. peuples, lavant de les

entraîner dans la lutte de vos opinions, dis-
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cutez-en contradictoirement les preuves l Eta-
blissons une controverse solemnelle , une re-
cherche publique de la vérité, non devant le
tribunal d’un individu corruptible, ou d’un
parti passionné , mais devant celui de toutes
les lumières et de tous les intérêts dont se
compose l’humanité; et que le sens naturel
de toute l’espèce soit notre arbitre et notre

juge ». , .
CHAPITRE XX.

La recherche de la vérité.

n
ET les peuples ayant applaudi, le législateur
dit : a Afin de procéder avec ordre et sans con-
»

)’

N
»

»

l n

n

n

n
v

fusion , laissez dans l’arène , en avant de
l’autel de l’union et de. la paiæ , un spa-

cieux demi-cercle libre; et que chaque système
’de religion , chaque secte élevant un étendard

propre et distinctif, vienne. le “planter aux
.bords dela“ circonférence; que ses chefset
ses docteurs se placent autour ,I et que leurs
sectateurs se placent à la Suite sur une même

ligne ». ’ ’Et le demi-cercle ayant été tracé, et l’ordre

publié, à l’instant il s’éleva une multitude inn
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nombrable d’étendards de toutes couleurs et de
toutes formes, tels qu’en un port fréquenté de

cent nations commerçantes, royoit aux jours
de fêtes des milliers de pavillons et de flammes
flotter sur une forêt de mâts. Et à l’aspect de

cette diversité prodigieuse, me tournant vers le
Génie: je croyais , lui dis-je, que la terre n’était

divisée qu’en huit ou dix systèmes de croyance,

et je désespérais de toute conciliation: mainte-
nant que je vois des milliers de partis différens,
comment espérer la concorde ?... Et cependant,
me dit-il , ils n’y sont pas encore tous: et ils veu-
lent être intolérans l...

Et à mesure que les groupes vinrent se placer,“

me faisant remarquer les symboles et les attributs
de chacun , il commença de m’expliquer leurs

caractères en ces mots:
« Ce premier;groupe, me dit-il, formé d’é-

tendards verts qui portent une croissant , un
bandeau et un sabre, est celui des sectateurs
du prophète arabe. Dire qu’ily a “un Dieu
( sans savoir ce qu’il est); croire aux paroles
d’un homme (sans entendre sa langue); ailer
dans un désert prier Dieu (qui est partout );
laver ses mains d’eau ( et ne pas s’abstenir de

sang); jeûner le jour ( et manger de. unit );
donner l’aumônê de son bien (et me celui
d’autrui) z tels sont les moyens de perfection

10
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institués par Mahomet; tels sont les cris de
ralliement de ses fidèles croyans. Quiconque n’y
répond pas esum réprouvé ,frappé d’anathème

et dévoué au glaive. Un Dieu dénient, auteur
de la que, a donné ces lois d’oppression et de

meurtre : il les a faites pour tout l’univers,
quoiqu’il ne les ait révélées qu’à un homme.

Il les a établies de toute éternité , quoiqu’il ne

les ait publiées que d’hier. Elles suffisent à tous

les besoins , et cependant il y a joint un volume:
ce volume devait répandre la lumière , montrer
l’évidence , amener la perfection , le bonheur;
et cependant, du vivant même de l’Apôtre, ses

pages offrant à chaque phrase des sens obscurs,
ambigus, contraires, il a fallu l’expliquer, le
commenter; et, ses interprètes divisés d’opinions

se sont partagés en sectes opposées et ennemies.
L’une soutient qu’Ali est le. vrai successeur.
L’autre défend Omar et Aboubekre. Celle-ci
nie l’éternité du Qôran, celle-là la nécessité

des ablutions, des prières : le Carmate pros-
crit le pèlerinage et permet le vin: le Haltemite
prêche la transmigration des ames : ainsi jus-
qu’au nombre de soixante-douze partis, dont
tu peux compter les enseignes (1). Dans cette

(I) Les musulmans en comptent ordinairement
soixante-douze; mais j’ai lu chez eux un ouvrage qui
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opposition, chacun s’attribuant exclusivement
l’évidence , et taxant les autres d’hérésie , de’

a Irebellion, a tourne contre tous son apostolat
sanguinaire. Et cette religion qui célèbre un
Dieu clément et miséricordieux, auteur et père

commun de tous les hommes, devenue un flam-
beau de discorde, un motif de. meurtre et de
guerre , n’a cet’ depuis douze cents ans d’inon-

der la terre de sang, et de répandre le ravage
et le désordre d’un bout à l’autre de l’ancien

hémisphère (I).

Ces hommes remarquables par leurs énormes
turbans blancs, par leurs amples manches, par
leurs longs chapelets, sont les imans, les mol-
las, les muphtis, et près d’eux les derviches

au bonnet pointu , et les santons aux cheveux
épars. Lesrvoilà qui font avec véhémence la

profession de foi, et commencent de disputer

Wh-r-en détaille plus de quatre-vingts , toutes aussi sage:
les unes que les autres.

(i) Lisez l’histoire de l’Islamisme par ses propres

écrivains, et vous vous convaincrez que toutes les
guerres qui ont désolé l’Asie et l’Afrique depuis

Mahomet , ont eu pour cause principale le fanatisme
apostolique de sa doctrine. On a calculé que César
avait fait périr trois millions d’hommes: il serait:
curieux de faire le même calcul sur chaque fondateur

de religion.
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sur les souillures graves ou légères, sur la
matière et la forme des ablutions, sur les attri-
buts de Dieu et ses perfections , sur le chaîtan
et les anges méchans ou bons , sur la mort, la
résurrection , l’interrogatoire dans le tombeau,

le jugement, le passage du pont étroit comme
un cheveu, la balance des (tigres, les peines
de l’enfer et les délices du para is.

a A côté, ce second groupe , encore plus
» nombreux , composé d’étendards à fond

» blanc , parsemés de croix , est celui des
n adorateurs de Jesus. Reconnaissant le même
n Dieu que les musulmans , fondant leur
» croyance sur les mêmes livres, admettant
n comme eux un premier homme qui perd
’» tout le genre humain en mangeant une pom-

» me; ils leur vouent cependant une sainte
i). horreur, et par piété ils se traitent mutuel-
)) lement de blasphémateurs et d’impies. Le
» grand point de leur dissention réside surtout
J) un ce qu’après avoir admis un Dieu un et
» indivisible, les chrétiens le divisent enSuite
n en trois personnes , qu’ils veulent être cha-
n cune un Dieu entier et complet, sans cesser
n de former entr’elles un tout identique. Et ils
n ajoutent que cet être , qui remplit l’univers, .
n s’est réduit dans le corps d’un“ homme , et

n qu’ il a pris des organes matériels, périssables,
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circonscrits , sans cesser d’être immatériel ,

éternel, infini. Les musulmans, qui ne com-
prennent pas ces mystères, quoiqu” con-
çoivent l’éternité du Qôran et la du
prophète, les taxent de folies, et les relettent
comme des visions de cerveaux malades : et
de la des haines implacables. ,
» D’autre part, divisés entre eux sur plusieurs

points de leur propre croyance, les chrétiens
forment des partis non moins divers; et les
querelles qui les agitent sont d’autant plus opi-

niâtres et plus violentes , que les objets sur les; t
quels elles se fondent étant inaccessibles aux
sens, et par conséquent d’une démonstration

impossible , les opinions de chacun n’ont de
règle et de base que dansle caprice et la voy-
lonté. Ainsi, convonant que Dieu est un être

incompréhensible, inconnu, ils disputent
néanmoins sur son essence, sur sa manière .
d’agir, sur ses attributs. Convenant que la
transformation qu’ ils lui supposent en homme ,
est une énigme au dessus de l’entendement ,.

ils disputent cependant sur la confusion ou la
distinction des deux volontés et des’deux
natures, sur le changement de substance ,
sur la présence réelle ou feinte , sur le mode
de l’incarnation , etc. etc.
n Et de là, des sectes innombrables, dona

. .
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deux ou trois cents ont déjà péri , et dont trois

ou quatre cents autres , qui subsistent encore,
t’oŒent cette multitude de drapeaux ou ta
v , égare. Le premier en tête, qu’environne
ce groupe d’un costume bizarre, ce mélange

confus de robes violettes, rouges, blanches ,
noires , bigarrées, de têtes à tonsure , à che-

veux courts ou rasés, à chapeaux rouges , à
bonnets carrés, à mitres pointues , même à
longues barbes, est l’étendard du pontife de

Rome, qui, appliquant au sacerdoce la pré-
éminence de sa ville dans l’ordre civil, a érigé

sa suprématie en point de religion, etkfait un

article de foi de son orgueil. i g
» A sa droite, tu vois le pontife grec, qui,
fier de la rivalité élevée par sa métropole , op-

pose d’égales prétentions, et les soutient contre
l’église d’ Occident, de l’antériorité de l’église

d’Orient. A gauche, sont les étendards de
l deux chefs récens(1), qui, secouant un joug
devenu tyrannique , ont, dans leur réforme ,

dressé autels contre autels, et soustrait au
pape la moitié de l’Europe. Derrière eux, sont

les sectes subalternes qui subdivisent entore
tous ces grands partis, les nestoriens, les
eurychécns , les jacobites, les iconoclastes,

(i) Luther ethalvin.



                                                                     

LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ. 15:

a) les anabaptistes, les presbytériens, les wi-
) Cie/ites, les osiandrins, les manichéens, les
n méthodistes, lesiadamites, les contemplatifs,

)

v

vles trembleurs, les pleureurs, et cent autres
n semblables (i); tous partis distincts, se per-
» sécutant quand ils sont forts, se tolérant
n quand ils sont faibles, se haïssant au nom
n d’un Dieu de paix, se faisant chacun un pa-
n radis exclusif dans une religion de charité uni-
» verselle; se vouant réciproquement , dans
» d’autre monde, à des peines sans fin, et réa»

i; lisant, a dans celui-ci, l’enfer que leurs cer-
» veaux placent dans celui-là n.

Après ce groupe, voyant un seul étendard de

couleur hyacinthe, autour duquel étaient ras-
semblés des hommes de tous les costumes de
l’Europe et de l’Asie : a du moins, dis-je au
n Génie, trouverons-nous ici de l’unanimité :’

n oui, me répondit-il, au premier aspect , et par
u cas fortuit et momentané; ne reconnais-tu pas
n ce système de culte n ? Alors , appercevant le

(1) On peut consulter à ce sujet le dictionnaire
des hérésies , par l’abbé Pluquet , en deux gros vo:

lames ira-8° , de menu caractère. C’est un des ou-
vrages les plus propres à donner de laiphilosophie dans

le sens où les Lacédémoniens donnaient à leurs en-

fans de la tempérance en leur montrant des linter
ivres.



                                                                     

l

152 CHAP’ITRF. XX.
monogramme du nom de Dieu en lettres lié-
braïques , et les palmes que tenaient en main les
rabins : « Il est vrai, lui dis-j’e , ce sont les enfans

(le Moyse dispersés jusqu’à ce jour, et qui, al)-

horrant tonte nation , ont été par tout abhorrés et

persécutés. Oui, reprit-il , et c’est par cette rai-

son que, n’ayant ni le tems ni la liberté de dis-
puter , ils ont gardé l’apparence de l’unité. Mais

à peine , dans leur réunion , vont-ils confronter
leurs principes , et raisonner sur leurs opinions,
qu’ils vont, comme jadis, se partager au moins
en deux sectes principales, dont l’une , s’au-
torisant du silence du législateur, et s’attachant
au sens littéral de ses livres , niera tout ce quikn’y ’

est point clairement exprimé, et à ce titre , re-
jettera, comme inventions des circoncis , la sur-
vivance de l’urne au corps , et sa transmigration
dans des lieux de peines ou de délices , et sa ré--

surrection, et le jugement final , et les bons et les
mauvais anges , et la révolte du mauvais Génie,
et tout le système poétique d’un monde ulté-

rieur: et ce peuple privilégié , dont la perfection t

consiste à Sc couper un petit morceau de chair;
ce peuple même , qui, dans l’océan des peuples ,

n’est qu’une petite vague , et qui veut que Dieu

n’ait rien fait que pour lui seul, réduira encore

(1) Les Saducéens et les Pharisiens.
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de moitié, par son schisme , le poids déjà si léger

qu’ il établit dans la balance de l’Univers ».

Et me montrant un groupe voisin, composé
d’hommes vêtus de robes blanches, portant un
Voile sur la bouche , et rangés autour d’un éten-

dard de couleur aurore, sur lequel était peint
un globe tranché en deux hémisphères, l’un noir

et l’autre blanc: Il en sera ainsi, continua-t-il, de

ces enfans de Zoroastre(x), restes obscurs de
peuples jadis si puissans : mimenant , persécutés

comme les Juifs, et dispersés chez les autres peu-
ples , ils reçoivent , sans discussion , les préceptes

du représentaneur prophète; mais sitôt que
le môbed et le tours(2) seront rassemblés , la
controverse s’établira sur le bon et le mauvais

principe; sur les combats d’ Ormuzd, Dieu de
lumière , et d’Ahrimanes, Dieu de ténèbres; sur

leur sens direct ou allégorique; sur les bons et
mauvais Génies; sur le cultes du feu et des

(1) Ce sont les Parses , plus connus sous le nom
injurieux de Goums ou Guèbres , qui veut dire iqfi-
dèles : ils sont en Asie ce que sont les Juifs en Eu-
rope. Môbed est le nom de leur pape ou grand prêtre.

(2) Voyez Henri Lord , Hyde, etle Z end-avesta
sur les rites de cette religion. Leur costume est une
robe blanche avec une ceinture à quatre nœuds , et
un voile sur la bouche , de peut de souiller le feu
de leur haleine. a..
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élémens ; sur les ablutions et sur les souillures;

sur la résurrection en corps, ou seulement «en
ame ; sur le renouvellement du monde exis-
tant , et sur le monde nouveau (I) qui lui doit.
succéder. Et les Parsis se diviseront en sectes
d’autant plus nombreuSes, que dans leur disper-
sion les familles auront contracté les mœurs et
les opinions des nations étrangères.

A côté d’eux, ces étendards à fond d’azur,

ou sont peintes da figures monstrueuses de
corps humains doubles , triples, quadruples ,
tète de lion , de sanglier, d’éléphant, à queue de

poisson , de tortue, etc, son? étendards des
sectes indiennes, qui trouvent eurs dieux dans
les animaux , et les ames de leurs parens dans les
reptiles et les insectes. Ces hommes fondent des
h05pices pour des éperviers, des Serpens, des
rats; et ils ont en horreur leurs semblables l ils
se purifient avec la fiente et l’urine de la vache;
et ils se croient souillés du contact d’un homme!

Ils portent un rézeau sur la bouche , de peur d’a-

valer , dans une mouche, une ame en souffrance;
et ils laissent mourir de faim un Paria (a) l Ils

(1) Les zoroastriens sont déjà partagés entre ces
deux opinions. Les uns pensent que l’on ressuscitera

en corps et en aine ; les autres en ame seulement. Les
chrétiens et les musulmans ont pris le plus solide.

(a) Dans le système de la métempsycose , une
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admettent les mêmes divinités; et ils se partagent i

en drapeaux ennemis et divers !
Ce premier, isolé à l’écart, ou tu vois une

figure à quatre têtes, est celui deIBrama , qui ,
quoique Dieu créateur, n’a plus ni sectateurs
ni temples, et qui , réduit à servir de piédestal
au Lingam (i), se contente d’un peu d’ eau que

chaque matin le brame lui jette par dessus l’é-
paule, en lui récitant un cantique stérile.

Ce second, ou est peint un milan au corps
roux et àla tête blanche , est celui de Vichenou,
qui , quoique Dieu conservateur, a passé une
partie de sa vie en aventures mal-faisantes. Con-
sidère-le sous les formes hideuses de sanglier et
de lion, déchirant des entrailles humaines , ou
sous la figure d’ un cheval (2) devant venir, le .

ame , pour subir sa purification , passe dans un corps
d’animal , d’insecte , etc. Il est donc important de

ne pas troubler cette tâche , qu’il faudrait qu’elle
recommençât. Un paria. C’est le nom d’une caste

ou tribu , réputée immonde, parce qu’elle mange de

ce qui a eu vie. .(1) Voyez Sonnerat , voyage aux Indes , tom. Ier.
tri-4°.

(2) Ce sont des incarnations de Vichenou , ou m6-
tamorphoses du soleil. Il doit venir à la fin du monde,
c’est-à-dire , dans la grande période , sous la forme d’un

cheval, comme les quatre chevaux de l’apocalypse.
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sabre à la main, détruire l’âge présent, obscurcir

les astres, abattre les étoiles, ébranler la
terre, et faire vomir au grand serpent un feu
qui consumera les globes.

.Cc troisième est celui de Chiven, Dieu de
destruction , de ravage, et quia cependant pour
emblème le signe de la production: il est le plus
méchant des trois, et il compte lie plus de sec-
tateurs. Fiers de son caractère , ses partisans mé-

prisent, dans leur dévotion (I) , les autres Dieux
ses égaux et ses frères; et par une imitation de.
sa bizarrerie, professant la pudeur et la chasteté ,

ils couronnent publiquement de fleurs, et ar-
rosent de lait et de miel l’image obscène du

Lingam. “Derrière eux, viennent les moindres dra-
peaux d’une foule de Dieux, mâles, femelles,

hermaphrodites, qui, parens et amis des trois
principaux, ont passé leur vie à se livrer des
combats; et leurs adorateurs les imitent. Ces
Dieux n’ont besoin de rien, et sans cesse ils re-

çoivent des offrandes; ils sont tout-puissans,
remplissmt 1’ Univers ; et un brame, avec queI-

ques paroles, les enferme dans une idole ou

(i) Quand un sectateur de Chiven entend pronon-
cer le nom de V ichenou, il s’enfuit, en se bouchant,

les oreilles , et va se purifier.
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dans une cruche, pour vendre à son gré leurs
faveurs.

Au de là, cette multitude d’autres étendards

qui, sur un fond jaune qui leur est commun,
portent des emblèmes différens, sont ceux d’un

même Dieu, lequel, sous des noms divers,
règne chez les nations de l’ Orient. Le Chinois
l’adore dans F ôt (1); le Japonais le révère dans

Blaise,- l’habitant de Ceylan dans Beddhou ,-
celui de Laos dans Cite/ria ,° le Pegouan dans
Phta; le Siamois dans Sommona-Kodom; le

(t) Le nom originel de ce dieu est Bain, qui,
dans l’hébreu , signifie un œuf: Les Aûbes le pro-

noncent Baidh , en donnant au dh un son empha-
tique , qui le rapproche de dz. K empfèr, voyageur
très-exact , l’écrit Budso , qu’il faut prononcer Boudso,

d’où dérive le nom de Budsoîste et de Bonze, appli-

qué à ses prêtres. Clément d’Aiexandrie, dans ses

Stromates, l’écrit Bedou , comme le prononcent en-
core le Chingulais; et saint Jérôme , Bomlda et Boutta.

-Au Tibet , on idit sèchement Budd: de là vie-ut le
nom du pays appelé Boudtân, TzL-budd : ce local a en;

le foyer de ce culte dans la haute Asie. La est la
- corruption. d’Allah , nom de .Dieu dans la langue

syrtbque , d’où dérivent , à ce qu’il parait , plusieurs

dialectes de l’Orient. Les Chinois , .qui n’ont ni b ni

d, ont remplacé ces lettres par leurs voisines f, t, et
ont dit Fout; les Siamois , Pont , etc. . a
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Tibetain dans Budd et dans La; tous , d’accord
sur quelques points de son histoire, célèbrent sa
mie pénitente, ses mortifications , ses jeûnes,
ses fonctions de médiateur et d’expiateur, les
haines d’un Dieu, son ennemi ,I leurs com-
bats, et son ascendant. Mais di5cords entre
eux Sur les moyens de lui plaire , ils disputent
sur les rites et sur les pratiques , sur les dogmes
de la doctrine intérieure, ou de la doctrine
publique. Ici, ce bonze Japonais à la robe jaune,
à la tête nue, prêche l’éternité des ames, leurs

transmigrations successives dans divers corps;
et près de lui le Sintoiste nie leur existence sé-
parée destens( x ), et soutient qu’elles ne sont
qu’ un effet des organes auquels elles sont liées ,

et avec qui elles périssent: comme le son avec
Tinstrument. Là , le Siamois, aux sourcils rasés,
l’écran talipat à la main (2); recommande l’au-

mône , les expiations, les offrandes , et cependant
il croit au destin aveugle et à l’impassible fatalité.

Le hochang chinois sacrifie aux ames des ancê-
tres, et près de lui le sectateur de Corgfutze’e

(i) Voyez dans Kempfer la doctrine des Sintoïstes ,“

t qui est celle d’Epicure, mêlée à celle des Stoibiens.

(2) C’est une feuille du palmier latanier; de là est
Venu aux bonzes de Siam le nom de Talapoin. L’u-
sage de cet écran est un privildge exclusif:
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cherche son horoscope dans des fiches jetées au
hasard , et dans le mouVement des cieux (1). Cet
enfant , environné d’ un essaim de prêtres à robes

et à chapeaux jaunes, est le grand Lama en
qui vient de passer le dieu que le Tibet adore (a).
Un rival s’est élevé pour partager ce bienfait avec

lui; et sur les bords du Bai/(al, le Calmoulque
a aussi son Dieu comme l’habitant de La- sa.
Mais d’accord en ce point important , que Dieu
ne peut habiter qu’ un corps d’homme, tous deux

rient de la grossièreté de l’lndien qui honore la

fiente de la vache, tandis qu’eux consacrent les
cxcrémens de leur pontife (5).

---.(1) Les sectateurs de Confucius ne sont pas moins
adonnés à l’astrologie que les bonzes. C’est la ma-

ladie morale de tout l’Orient.

(2) Le Balai-Lama ou l’immense prêtre de La,

est ce que nos vieilles relations appelaient le prêtre
Jean, par l’abus du mot persan Djehân , qui veut
dire le Monde. Ainsi le prêtre Monde, le Dieu Monde

9e lient parfaitement.
(5) Dans une expédition récente , les Anglais ont

trouvé des idoles des Lamas qui contenaient des pas-
tilles sacrées de la garde-robe du grand-prêtre. L’on

en peut citer pour témoins Hastings et le colonel
Pallier qui depuis ’cinq ans a péri dans les troubles
d’Avignon. On sera bien étonné d’apprendre que

cette idée, sirévoltante tient à une idée profonde,
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Et après ces drapeaux , ’ une foule d’autres

que l’œil ne pouvait dénombrer, s’offrant en-

core à nos regards: a Je ne terminerais point,
dit le Génie, si je te détaillais tous les systèmes

divers de croyance qui partagent encore les na-
tions. Ici , les hordes tartares adorent, dans des
figures d’animaux, d’oiseaux et d’insectes, les

bons et les mauvais Génies, qui, sous un
Dieu principal, mais insouciant, régissent l’uni-

vers, et, dans leur idolâtrie, elles retracent le
paganisme de l’ancien occident. Tu vois l’ha-“

billement bizarre de leurs chamans, qui, sous
une robe de cuir, garnie de clochettes, de
grelots, d’ idoles de fer, de griffes d’oiseaux,

de peaux de serpens, de têtes de chouettes,
s’agitent dans des convulsions factices, et, par
des cris magiques, évoquent les morts pourtrom-
perles vivans. Là, les peuples noirs de l’Afrique,

dans le culte de leurs fetiches, offrent les mèmes
opinions. Voilà l’habitant de Juida qui adore
Dieu dans un grand serpent, dont par malheur,

U

celle de la métempsycose qu’admettent les Lamas.

Lorsque les Tartares avalent les reliques du panty/è
(comme ils le pratiquent), ils imitent le jeu de l’uniÂ

vers, dont les parties s’absorbent et passent sans
cesse les unes dans les autres. C’est le “serpent qui

“ de’vore sa queue ; et ce serpent est Bdudd et le Momie;
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les porcs sont avides (1) n... Voilà le Teleute
qui se le représente vêtu de toutes coulems ,
ressemblant. à un soldat russe; voilà le Kamcha-

dale qui, trouvant que tout va mal dans ce
monde et dans son climat, se le figure un vieil-
lard capricieuse et chagrin, ,fumantsa pipe,
et chassant en traîneau les renards et les mar-

tres Enfin , voilà cent nations sauvages
qui, n’ayant aucune des idées des peuples po-
licés, sur Dieu, ni sur l’ame, ni sur un monde

ultérieur ettune autre vie, ne forment aucun
t

(1) Il arrive souvent que les porcs dévorent des
serpens de l’espèce que les nègres adorent; et c’est

une grande désolation dans. letpays. Le président
de Brosses a rassemblé dans son histoire des fetiches

un tableau curieux de toutes ces folies. Voilà le
Telepte. Les Teleutes, nation tartare , se peignent
Dieu portant un vêtement de toutes les couleurs , et
surtout des couleurs rouges et vertes ; et parce .qu’ils

les trouvent dans un habit de dragon russe , ils en font
la comparaison à ce genre de soldats. Les Égyptiens
habillaient aussi le dieu Monde d’un habit de toute
couleur. Eusèbe, Pneu. Evang. , p. 115 , lib. 5. Les
Teleutes appellent Dieu Boa, ce qui n’est qu’une alté-

ration de Boudd , le dieu Œtf et Monde.
(2) Consultez à ce sujet l’ouvrage intitulé Descrip-

tion des peuples soumis à la Russie, et vous verrez que

le tableau n’est tan/rien chargé. « -

.11
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système de culte , et n’en jouissent pas moins
deædons de la nature dans l’irreligion ou elle-
même les a créés.

CHAPITRE XXI.
Problème des contradictions religieuses.

CEPENDANT les divers groupes s’étant placés,

et un vaste silence ayant succédé à la rumeur
de la multitude,le législateur dit: u Chefs et
docteurs des peuples l vous voyez comment
jusqu’ici les nations, vivant isolées, ont suivi
des routes diflërentes; chacune croirsuivre celle
de la vérité; et cependant si la vérité n’en a

qu’une , et que les opinions soient opposées ,
il est bien évident que quelqu’un se trouve, en

erreur. Or, si tant d’hommes se trompent, qui
osera garantir que lui-même n’est pas abusé 1’

Commencez donc par être indulgens sur vos
dissentimens et vos discordances. Clierehonsu
tous la vérité comme si nul ne la possédait.
Jusqu’à ce leur, les opinions qui ont gouvome’

la terre, produites au hasard, propagées dans
l’ombre, admises sans discussion , accréditées

par l’amour de la nouveauté et l’imitation , ont

en quelque sorte usurpé clandestinement leur
o
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empire. Il est tems, si elles sont fondées, de
donner à leur Tcertitude un caractère de solem-
nité , et de légitimer leur existence. Rappelons-
les donc aujourd’hui à un examen général et

commun; que chacun expose sa croyance; et
que tous devenant le juge de chacun, cela seul
soit reconnu vrai, quivl’est pour tout le genre

humain n. , lAlors la parole ayant été déférée par ordre de

position au premier étendard de la gauche : Il
n’est pas permis de douter, dirent les chefs ,
que notre doctrine ne soit la seule véritable, la
seule infaillible. D’abord, elle est révéléede

Dieu même.... v
Et la nôtre aussi, s’écrièrent tous les autres

étendards; et il n’est pas permis d’en damer. i

Mais du moins faut -il l’exposer , dit le
législateur; car l’on ne peut croire ce que l’on

ne connait pas.
Notre doctrine est prouvée, reprit le pre-

mier étendard, par des faits nombreux, par
une multitude de miracles, par des résurrec-
tions de morts , des tomans mis a-sec, des mon-
tagnes transparte’es, etc.

Et nous aussi, s’éCrièrent tous les autres,

. nous avons une foule de miracles; et ils corn-
mencèrent chacun à raConter les choses les plus

incroyables. ’- , “ A .
u
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Leurs miracles , dit le premier étendard,

sont des prodiges supposés ou des prestiges de
l’CSprit malin, qui les a trompés.

Ce sont les vôtres , répliquèrent-ils, qui
sont supposés; et chacun parlant de soi, dit:
il n’y a que les nôtres de véritables; tous les
autres sont des faussetés. ’

Et le législateur dit: Avez-vous des témoins
vivans ?

Non, répondirent-ils tous : les faits sont
anciens; les témoins sont morts; mais ilsont

écrit. qSoit, reprit le législateur; mais s’ils sont en

contradiction, qui les conciliera?
Justes arbitres , s’écria un des étendards!

la preuve que nos témoins ont vu la vérité,
c’est qu’ils sont morts pour la témoigner; et.

notre croyance est scellée du sang des mar-

tyrs. .Et la nôtrefaussi , dirent les. autres éten-
dards : nous avons des milliers de martyrs, qui
sont morts dans des tourmens affreux, sans
jamais se démentir. Et alors les Chrétiens de

toutes les sectes, les Musulmans, les-Indiens,
les Japonois citèrent des légendes sans En de
confesseurs, de martyrs, de pénitens, etc.

Et, l’un de ces partis ayant nié les martyrs I

des autres . Eh bien! dirent-ils,.nous allons.
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mourir pour prouver que notre croyance est
vraie.

Et dans l’instant une foule d’hommes de

boute religion, de toute secte, se présentèrent
pour souffrir des tourmens et la mort. Plusieurs
même commencèrent de se déchirer les bras,
de se frapper la tête et la poitrine,*sans témoi-

gner de douleur.
Mais le législateur les arrêtant: o hommes ,

leu! dit-il l écoutez de sang froid mes paroles z; ,
si vous mouriez pour prouver que deux et deux’
font quatre, cela les ferait- il davantage être
quatre?

Non, répondirent-ils tous.-- u
Et si vous mouriez pour prouver qu’ils font

cinq, cela les ferait-il être cinq ?

Non, dirent-ils tous encore.-- .
Eh bien! que prouve donc votre persuasion,

si. elle ne change rien à l’existence des choses?)

La vérité est une, vos opinions sont diverses;
donc plusieurs de vous se trompent. Si, comme
il est évident, ils sont pemuadés de lÏerreur ,

l que prouve la persuasiOn de l’homme?
n Si l’erreur a ses martyrs, ou est le cachet de

la vérité? A “’
Si l’esprit malin opère des miracles, on est

le caractère distinctif de ln Divinité ?
’Et d’ailleurs, pourquoi toujours des miracles
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incomplets et insufûsans? Pourquoi, au lieu
de ces bouleversemens de la nature, ne pas
changer plutôt les opinions ? Pourquoi tuer les
hommes ou les effrayer, au lieu de les instruire
et de les corriger ?

O mortels crédules, et pourtant opiniâtres!
nul de nous n’est certain de“ ce qui s’est passé

hier, de ce qui se passe aujourd’hui sous ses
yeux; et nous jurons de ce qui siest passé il y

m deux mille ans! oHommes faibles, et pourtant orgueilleux!
les lois de la nature sont immuables et pro-
fondes, nos esprits sont pleins d’illusion et de
légèreté; et nous voulons tout déterminer, tout

comprendre ! En vérité, il est plus facile à tout
le genre humain de se tromper, que de déna-
turer uQ atome.

Eh bien! dit un docteur, laissons-là les
i preuves de fait, puisqu’elles peuvent être équi-

voques ; venons aux preuves du raisonnement,
à celles qui’sont inhérentes à la doctrine.

Alors, un imam de la loi de Mahomet, s’a-
vançant plein de confiance dans» l’arène; après

s’être tourné vers la Mkke, et avoir proféré

avec emphase la profession de foi : Louange à
Dieu , dit-i1 d’une voix grave et imposante!
a la lumière brille avec évidence, et la vérité
» n’a-pas. besoin. d’examen n : et montrant le
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Qôran; Voilà la lumière et la vérité dans leur

propre essence. Il n’y a point doute en .ce
livre ; il conduit droit celui qui manche aveu-
glément, qui reçoit sans discussion la parole
divine descendue sur le prophète pour sauver
le simple et confondre le savant. Dieu a élæ-
.bli Mahomet son ministre sur la terre; il lui
a livré le monde pour soumettre par le sabre

celui qui refuse de croire à sa loi .- les infi-’ ’

dèles disputent et ne meulent pas croire; leur
endurcissement fuient de Dieu; il a scellé
leur cœur pour les livrer à d’affreux chti-

timens.... ( x AA ces mots un violent murmure élevé de
toutes parts, interrompit l’orateur. a Quel est
cet homme, s’écrièrent tous les groupes, qui

nous outrage ainsi gratuitement? De quel droit
prétendril nous imposer sa croyance comme un
vainqueur et comme un tyran? Dieu ne nous
alt-il pas donné comme à lui des yeux, un
esprit, une intelligence? et n’avons-nous pas

O æ
(1) Ces paroles sont le sans et presque le texte litté-

yral du premier chapitre du Qôran; et, en général,
le lecteur est prié d’oliscrver que l’on s’est scrupuleu-

’semenl attaché , dans les tableaux qui vont suivre,
rà rendre la lettre et l’esprit des opinions de chaque

parti.
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droit d’en user également, pour savoir ce que

nous devons rejeter ou croire? S’il a le droit
de nous attaquer , n’avons-nous pas celui de
nous défendre? S’il lui a plu de croire sans
examen , ne sommes-nous pas maîtres de croire
avec discernement?

Et quelle “est cette doctrine lumineuse ,
qui craint la lumière P Quel est cet apôtre d’un

Dieu clément, qui ne prêche que meurtre et
carnage ? Quel est ce Dieu de justice, qui punit
un aveuglement que lui-même cause? Si la
violence et la persécution sont les argumens de
la vérité, la douceur et la charité seront-elles

les indices du mensonge ?
Alors , un homme s’avançant d’un groupe

V voisin vers l’imam , lui dit : (t Admettons que
» NIahomet soit l’apôtre de la meilleure doc-
» trine , le prophète de la vraie religion l veuillez

n du moins nous dire qui nous devons suivre
) pour la pratiquer: sera-ce son gendre Ali, ou

ses vicaires Omar et Aboubekre (1) n?
IA peine eut-il prononcé ces noms, qu’au

sein même des musulmans éclata un schisme
terrible : les partisans d’ Omar et d’Ali se trai-

a
) v

(1) Ce sont ces deux grands partis qui divisent
les musulmans. Les Turks ont embrassé le second ,

. les Persans le premier.
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tant mutuellement d’hérétïques, d’impies, de

saczileges , s’accablèrent de malédictions. La

querelle même devint si violente , qu’il fallut
que les groupes voisins s’interposassent pour les
empêc’lier d’en venir aux mains.

Enfin , le calme s’étant un peu “rétabli , le

législateur dit aux imams : a Voyez quelles a
conséquences résultent de vos principes l -Si

les hommes les mettaient en pratique, vous-
mêmes, d’Opposition en opposition, vous vous.
détruiriez jusques au dernier ;’ et la première loi

de Dieu n’ est-elle pas que l’homme vive» 3 Puis

s’adressant aux autres groupes: a Sans doute,
dit-il , cet esprit.d’intolérance et d’exclusion

choque toute idée de justice, renverse- toute
base de morale et de société ; cependant, avant

de rejeter. entièrement ce code de doctrine , ne
conviendrait-il. pas d’entendre quelques-uns de

ses dogmes, afin de ne pas prononcer sur les
.formes , sans avoir pris connaissance du fond » ?
, Et les groupes y ayant consenti , 1’ imam
commença d’exposer comment Dieu , après
avoir envoyé vingt-quatre mille prophètes aux
nations qui s’égaraient dans l’idolâtrie , en avait

enfin envoyé un dernier, le sceau et la per-
fection de tous, Mahomet, sur qui soit le salut
de paiæ: comment, afin que les infidèles n’al-
te’rassent plus la parole divine , la suprême clé-



                                                                     

17ov CHAPITREXXI.
mence avait elle-nième tracé les feuillets du
eran: et détaillant les dogmes de l’ islamisme,
l’imâm expliqua comment, à titre de parole de

Dieu, le Qôran était incréé, éternel, ainsi
que la source dont il émanait : comment il avait
été envoyé feuillet par feuillet en vingt-quatre

mille apparitions nocturnes de l’ange Gabriel:
comment l’ange s’annonçait par un petit cli-
quetis, qui saisissait le prophète d’une sueur

jinide ,- comment, dans la vision d’une nuit, il
avait parcouru quatrewinghlix cieux ,monté
sur l’animal Boraq , moitié cheval, moitié
femme; comment , doué du don des miracles ,
il marchait au soleil sans ombre, faisait re-
verdir d’un seul mot les arbres , remplissait
d’eau les puits , les citernes, et avait-fendu en

-deuæ le disque de la lune .- comment, chargé
des ordres du ciel, Mahomet avait propagé ,
le sabre à la main, la religion la plus digne de
Dieu par sa sublimité , et la plus propre àux
hommes par la simplicité de ses pratiques , puis:
qu’elle ne consistait qu’en huit ou dix points:
professer l’unité de Dieu ,- reconnaitre Maï-

Izbmet pour son seul prophète ; prier cinq fois
par jour; jeûner un mais par an ,- aller à la
Mekke une fois dans sa vie ,- donner la dime
de ses biens; ne point boire de min , ne, point
manger de porc , et faire la guerre nua: in-
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fidèles (1); qu’à ce moyen, tout musulman ,
devenant .lui-même apôtre et martyr, jouissait
dès ce monde, d’une foule de biens; et qu’à sa

mort, son ame pesée dans la balance des
oeuvres , et absoute par les deux anges noirs,
traversait par dessus 1’ enfer le pontétroit comme

un cheveu et tranchant comme un sabre, et
qu’enfin elle était reçue dans un lieu de délices, i

arrosé de fleuves de lait et de miel, embaumé

de tous les parfums indiens et arabes, et où
des vierges toujours chastes, les célestes Heuris,

comblaient de faveurs toujours renaisSantes les
élus toujours rajeunis.

A ces mots a un rire involontaire se traça sur
tous les visages; et les divers groupes raison-
nant sur ces articles de croyance , dirent unani-
mement : Comment se peut-il que des hommes
raiSonnables admettent de telles rêveries? Ne
dirait-on pas entendre un chapitre des Mlle

et une Nuits P .Et un Samoyede s’avançant dans l’arène :

Le paradis ide Mahomet, dit-il, me paraît fort
bon; mais un des moyens de le gagner m’em-

(x) Quoi qu’en disent les partisans de la philosophie

et de la civilisation des Turks , faire la guerre aux
infidèles est un note de religion , un précepte d’obli-

gation. V oyez Reland de Moham. I
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barrasse : car s’il ne faut ni boire ni manger,
entre Jeux soleils , ainsi qu’il l’ordonne ,
comment pratiquer un tel jeûne dans notre
pays où le soleil reste sur l’horison six
mais entiers sans se couche» P “

Cela est impossible , dirent les docteurs mu-
sulmans pour soutenir l’honneur du prophète;
mais cent peuples ayant attesté le fait, l’in-
faillibilité de Mahomet ne laissa pas que de re-

cevoir une forte atteinte.
Il est singulier, dit un Européen, que Dieu

1 ait sans cesse révélé tout ce qui se passait dans

le ciel, sans jamais nous instruire de ce qui se
passe sur la terre l
- Pour moi, dit un Américain ,.je trouve une
grande difficulté au pélerinage. Car supposons
vingt-cinq ans par génération , et cent millions
de mâles sur le globe z chacun étant obligé
d’aller à la Mekke une fois dans sa vie, ce
sera par an quatre millions d’hommes en route;
on ne pourra pas revenir dans la même année:
etle nombre devient double, c’est-à-dirc de huit

millions: ou trouver les vivres, la place , l’eau ,

l les vaisseaux pour cette procession uniVerselle?
Il faudrait bien la des miracles l

La preuve , dit un théologien catholique ,
que la religion de Mahomet n’est pas révélée ,

c’est que la. plupart des idées qui en font la
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base existaient long-tems avant elle , et qu’elle
n’est qu’un mélange confus des vérités altérées

de notre sainte religion et de celle des Juifs ,
qu’un homme ambitieux a fait servir à ses

L projets de domination et à ses vues mondaines.
Parcourez son livre : vous n’y verrez que des
histoires de la bible et de liévangile, travesties
en contes absurdes, et du reste un tissu de
déclamations contradictoires et vagies, et de
préceptes ridicules ou dangereux. Analysez l’es-
prit de ces préceptes et la conduite de l’apôtre :

vous n’y verrez qu’un caractère rusé et auda-

cieux, qui, pour arriver à son but, remue ,
assez habilement il est vrai, les passions du
peuple qu’ il veut gouverner. Il parle à des hom-

mes simples et crédules; il leur stippose des
prodiges : ils sont ignorans et jaloux; il flatte

leur vanité, en méprisant la’science. Ils Sont

pauvres et avides : il excite leur cupidité par
l’espoir du pillage : il n’a-rienià domler d’abord

sur la terre; il se crée des trésors dans les cieux;

il fait desirer la mort comme. nubien suprême:
il menace les lâches de l’enfer; il promet le
paradis aux braves; il affermit les faibles par
l’opinion de la fatalité; en un mot, il produit
le dévouement dont il a besoin, par tous les
attraits des sens , par les mobiles de toutes les

passions. a
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Quel caractère différent dans notre cloc;- *

trine l et combien son empire établi sur la cons
tradiction de tous les penchans , sur la ruine ’
de toutes les passions , ne prouve-t-il pas son
origine céleste ? Combien sa morale douce ,
compatissante, et ses affections toutes spiri-
tuelles n’attestent-elles pas son émanation de

la Divinité ? Il est vrai que plusieurs de ses
.dogmes s’élèvent tau-dessus de’l’cnfendement ,

et imposent à la raison un respectueux silence;
mais par-là même sa révélation n’est que mieux

constatée , puisque jamais les hommes n’eussent

imaginé de si grands mystères. Et tenant d’une

main la bible, et de l’autre les quatre évan-
giles, le docteur commença de raconter que ,
dans l’ origine , Dieu après avoir passé une éter-

nité sans rien faire) prit enfin le dessein, sans
motif connu , de produire le monde de rien;
qu’ayant créé l’univers entier en six jours, il

se trouva fatigué le septième; qu’ayant placé

un premier couple d’humains dans un lieu de
délices, pour les y rendre parfaitement heu;
reux, il leur défendit néanmoins de goûter d’un

fruit qu’il leur laissa sous la main; que ces
i premiers parens ayant cédé à la tentation, toute
. leur race (qui n’était pas née) avait été condm

née à porter la peine d’une faute qu’elle n’avait

pas commise; qu’après avoir laissé le genre bu:
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main se damner pendant quatre ou cinq mille
ans, ce Dieu de miséricorde avait! ordonné à
un fils bien-aimé, qu’il avait engendré sans
mère, et qui était aussi âgé que lui, dialler se

faire mettre à mon sur terre : et la, afin de
sauver les hommes, dont cepend t depuis ce
tems-là le très-grand nombre continuait de se
perdre; que pour remédier à ce nouvel incon-,
vénient, ce Dieu , né d’une femme-restée vierge ,

après être mort et ressuscité, renaissait encore
chaque jour, et sous la forme d’un peu de le-
vain, se multipliait mir milliers à la voix du
dernier des hommes; et de là passant à la
doctrine des sacremens, il allait traiter à fond
de Impuissance de lier et de délier, des moyens
de purger tout crime avec de l’eau et quelques
paroles,*quand , ayant proféré les mots indul-

gence, pouvoir du pape, grace suffisante ou I
e zcace, il fut interrompu par millecris. C’est
un abus horrible, dirent les luthériens, de

’ prétendre, pour de l’ argent, remettre les pé-

chés ; c’est une chose contraire au texte de
l’évangile, dirent les calvinistes ,- de supposer

une présence ’véritable. Le pape n’a pas le

droit de rien décider par lui-même , dirent, les
jansénistes; et trente sectes à la fois s’amusant
mutuellement: d’ hérésie et d’erreur , il ne fut plus i

possible de s’entendre. v i
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Après quelque tems, le silence s’étant réa

tabli, les musulmans dirent aux législateurs :
Lorsque vous avez repoussé notre doctrine,
comme proposant des choses incroyables ,

. pourrez-vo admettre celle des chrétiens ?
n’est-elle Il; encore plus contraire au sens
naturel et à la justice? Dieu immatériel, i114
fini, se faire homme ! avoir un fils aussi âgé
que lui l ce dieu homme devenir du pain que
l’on mange et que’l’on digère! avons-nous rien

de semblable à cela ? Les chrétiens ont-ils le
dmiteæclustf d’exiger. une foi aveugle? “et
leur accorderez-vous des priviléges de croyan-
ce, à notre détriment ?

Et des hommes sauvages s’étant avancés:

Quoi l dirent-ils, parce qu’un homme et une
femme ,il y a six mille ans, ont mangé une,
pomme, tout le genre humain se trouve dam-
né ? et vous dites Dieu juste l Quel tyran jamais
rendit les enfans responsables des fautes de leurs
pères l Quel homme peut répondre des actions
d’autrui P N’est-ce par renverser toute idée de

justice et de’raison? ’
Et ou sont, dirent d’autres, les témoins, les

preuves. de tous ces prétendus faits allégués 1’

Peut-on les recevoir ainsi sans aucun examen
de preuves? Pour la moindre action en justice
il faut deux témoins; et l’on nous fera croire

t x
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tout ceci sur des’traditions , des ouï-dire?
Alors, un rabin prenant la parole : « Quant

aux faits , dit-il ,“ nous en sommes garans pour
le fond: à l’égard (le la forme et de l’emploi

que l’on en a fait, le cas est différent, et les
chrétiensnse condamnent ici par leurs propres
argumens; car-ils ne peuvent nier que nous ne
sajous la source originelle dont ils dérivent,
le tronc primitif sur lequel ils se sont entés;
et de là,un raisonnement péremptoire : ou
notre loi estde Dieu; et alors la leur est une
hérésie, puisqu’elle en diffère : ou notre loi

’Vn’est pas deDieu; et la leur tombe en même-

tems ». I pIl faut distinguer, répondit le chrétien : votre

loi est de Dieu, comme/[garée et préparative ,
mais non pas comme puzzle et absôlue; vous
n’êtes que le simùlacre’ dont nous sommes [à

réalité. - -
Neusvsavons, répartit le rabin,’que telles

sont vos prétentions; mais elles sont absolu-
ment gratuites et fausses. Votre système porte
tout entier sur des bases de sens mystiques( I ),

(I)rQuand on lit les pères de l’église , et que l’on

voit sur quels argumens ils ont élevé l’édifice de la

’religion, l’on a peine à comprendre tant de crédulité

ou’de mauvaise fo’i; mais c’était alors la manie des

Il!
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d’ interprétations rvisionnaires et allégoriques;

et ce système , violentant la lettre de nos livres,
substitue sans cesse au sens vrai les idées las
plus chimériques , et y trouve tout Ce qu’il lui

plaît, comme une imagination vagabonde trouve

des figures dans les nuages. Ainsi, vous avez
fait un Messie spirituel, de ce qui, dans l’es-
prit de nos prophètes, n’était qu’un roi wü-

tique. Vous avez fait une rédemption du genre
humain, de ce qui n’était que le rétablissement

de notre nation. Vous avez établi une préten-
due conception virginale sur une“ phrase prise
à contrèseus. Ainsi vous Singaposez à votre gré

tout ce qui vous convient; vous voyez dans nos
livres mêmes votre Trinité, quoiqu” il n’en soit

pas dit le mot le plus indirect, et que ce.soit
une idée des nations profanes, admise avec.une
foule 41’ autres: opinions de “tout culte et de

toute secte , dont se composa votre système
dans le chaos et l’anarchie-des mois premiers
siècles.

A ces mots, transportés de fureur et criant
au sacrilége , au blasphème , les docteurs cinés

tiens voulurent s’élancer sur le juif. Et des

allégories : les païens s’en servaient pour expliquer les

actions des dieux; et les chènevis ne firent que suivre
l’esprit de leur siècle en le tournant vers un autre côté.
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moines, laigpnrés de noir et de blanc , s’étant
avancés avec un drapeau où étaient peints des

tenailles, un gril, un bûcher, et ces mots :
justice, charité et miséricorde ( I ) : il faut ,

. dirait-ils, faire un acte de foi daces impies,
et les brûler pour la gloire de Dieu. E; déjà ils
traçaient Le plan d’un bûcher, quand les mu.

sulmans leur dirent d’un ton ironique : Voilà
[donc cette religiondepaiœ, cette morale humble
et bienfaisante que vous nous avez vantée ?’
Voilà cette charité évangélique qui ne combat

l’incrédidité que par la douceur, et n’op-

pose aux injures que la patience? Hypocrites!
c’est ainsi que vous trompez les nations : c’est

ainsi que vousnvez propagé vos funestes erreurs!
Avez-vous été faibles; vous avez prêché la li.-

iberté, la tolérance, lapaiæ : êtes-vous devenus

forts; vous ayez pratiqué la pemécution , l;
violence“...

Et ils allaient pommencer l’histoire des guerres

et des meurtres du cluriètianisme, quand le lé-
. gislateur réclænam le silane , suspendit ce
mouvement de discorde.

« Ce n’es; pannons , répondirent les moines
» ’bigannés , [Inn mn de yoix ,toujouxjs humble

ç!) Tel est résument 1e drapeau de l’inquisition

des Jacobins espagnols.

. .
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n et doux , ce n’est pas nous que nous voulons
n venger; c’est la cause de Dieu, c’est sa gloire

n que nous défendons n.

Et de quel droit,répartirent les imams, vous
constituez - vous ses représentans plus que
nous? Avez-vous des priviléges que nous
n’ayons pas? Êtes-vous d’autres hommes que

nous?
Défendre Dieu , dit un autre groupe, pré-

tendre le venger, n’est-cc pas insulter sa sagesse ,

sa puissance? Ne sait-il pas mieux que les
hommes ce qui convient à sa dignité ?
’ - Oui; mais ses voies sont cachées, reprirent

les moines.
a Et il vous restera toujours à prouver , ré-

» partirent.les rabins , que vous avez le privi-
» lège exclusif de les comprendre n. Et alors ,
fiers devtrouver des soutiens de leur cause, les
Juifs crurent que les livres de WIoïse allaient
itriompher, lorsque le môbed (I) des Parses,
ayant demandé la parole, dit au législateur;

Nous avons entendu le récit des juifs ct ides
chrétiens sur l’origine du monde; et , quoiqu’al-

tëré , nous y avons reconnu des faits que nous
admettons; mais nous réclamons contre l’attri-
bution qu’ils en font au législateur des Hébreux.

( 1 ) Grand-prêtre.

.1
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Ce n’est point lui qui a fait connaître. ou:
hommes ces dogmes sublimes, ces célestes évé-

nemens; ce n’est point à lui que Dieu les a ré-
vélés, mais à notre saint prophète Zoroastre;

et les preuves en sont manifestes par les livres
mêmes que l’on vous allègue: parcourez-y avec

attention le détail des lois, des rites, des pré-
ceptes établis par Moïse,- vous ne trouverez en
aucun article une indication même tacite de ce
qui fait aujourd’hui “la base de la théologie des

juifs et des chrétiens. En aucun lieu, vous ne
verrez de trace, ni de l’immortalité de l’ame ,

ni d’une vie ultérieure, ni de l’enfer et du

paradis, ni de la révolte de l’ange principal,

auteur des uauæ du genre humain, etc.
- Moïse n’a point connu ces idées; et la r iSOn

en est péremptoire, puisque ce ne fut que,
quatre siècles après lui que Zoroastre les (5mn?
gélisa dans l’Asie(1)....Aussi, ajouta le môbed
en’s’adressant aux rubias, n’est-ce que depuis

cette époque , c’est-à-dire après le siècle de vos

premiers rois, que ces idées paraissent dans vos
écrivains; et elles ne s’y montrent que par

* (r)- Voyez la chronologie des douze siècles , où je
pense avoir solidement prouvé que Moïse vécut en-

viron quatorze cents ans avant J. (1., et Zoroastre
environ mille ans.
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degrés,- et d’abord funis-01mm, selon les rela-

tions politiques que vos pères eurent avec nos
aïeux. Ce fut surtout: lorsque , vaincus ci dis-
persés par les rois de Ninive et de Babylone ,
vos pères furent transportés sur les bords du
Tigre etlde l’Euplirate , qu’éleve’s pendant trois

générations successives dans“ notre pays, ils-5’ im-

prégnèrent de mœurs et d’opinions jusquialors

repoussées comme contraires à leur loi. Alors
que notre roi Cyrus les eut délivrés de l’escla-

vage, leur cœur se rapprocha de nous par la re-
connaissance; ils devinrent nos disciples, nos
imitateurs; et ils introduisirent nos dogmes
dans la refonte qu’ils firent de leurs livres ( 1) ;

W(1) Dans les premiers tems de l’église chrétienne ,

non seulement les plus savans de ceux qu’on a depuis
qualifiés d’hérëtiques , mais beaucoup d’orthodoxes pen-

Saient que Moise n’avait point écrit B1 lei ni le penta-

teûque, et que cet ouvrage était une compilation faite

par les anciens du peuple et les soixante-douze vieillards
qui , après la mort de Moïse , rassemblèrent ses ordonq

nances éparses , et y mêlèrent des choses qui n’étaient.

pas de lui; à peu près comme il est arrivé au Qôran

de Mahomet. Voyez les Clémtines , Hamel. z , S;
5l et Hamel. 3 7 42. Coi votre Genèse en pafliculier
nejùtjamais l’ouvrage de Moïse. Les critiques mo-
dernes , plus éclaires“ encore , ou plus attentifs que
les anciens , ont trouvé dans la Genèse en particuliec

l



                                                                     

PROBLÈME mas CONTRAD!CTIONS, etc. 183

car votre Genèse, en particulier, ne fut jamais
l’ouvrage de JIIoïse, mais une compilation ré-

digée au retour decla captivité de Babylone,
ou l’on a inséré les opinions lkalde’ennes sur l’o-

ligule du monde.
Et d’ abord les purs sectateurs de la loi, op-

posant aux émigrés la lette du texte , le silence

des indices de sa composition au retour de la capti-
i’ité 5 mais les principales preuves leur ont échappé.

Je me propose de les rassembler dans une (malade de
la Genèse, et j’yldémontrerai , entre anti-es , que le

chapitre X , qui traite des prétendues gifndrations du
Soi-disant homme Noe’ , est un véritable tableau géo-

graphique du monde mmm des Hébreux à l’époque de

la captivité , lequel a pour limites la Grèce en Haïku“

à l’ouest, le Caucase au nord , la Perse à l’orient y

l’Arubie et la baute Egpteau midi. Tous les préten-

dus personnages depuis Adam jusqu’à Abraham ou
son père Thare’; sont des êt’res mythologiques, des

astres , des constellations aides pays : Adam estl’le.
Boots: ; Noëest Osyris , Xisuthm Janus , Saturnef
c’est-à-dire le Capricorne , ou génie Céleste qui ouvrait-

l’année. Du propre aveu de la Chronique d’Alexanw

drie , pag. 85 , Nemrod était supposé par les Perses
être leur premier roi , comme ayant invente l’art
de la chasse; et il aVaît été transporté aux cieux où

on le voyait sous le nom d’Orion ; ainsi des du: géd
itérations qui sont les mêmes que» celles des Kaldêenc;

dans Berœe et le Syncelle. “
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absolu du prophète, voulurent repousser“ les
innovations; mais nôtre doctrine prévalut ; et ,
modifiée selon votre génie et les idées qui vous

étaient propres, elle causa une nouvelles secte.

Vous attendiez un roi restaurateur de votre
puissance; nous annoncions un Dieu réparateur
et sauveur : de la combinaison de ces idées ,
azes Esse’niens firent la base du christianisme;
et quoiqu’on supposent vos prétentions, juifs ,

chrétiens, musulmans , vous n’êtes, dans votre

système des êtres “spirituels, que des. cnfans

égares de Zoroastre! .
Et le môbed, passant de suite au dévelop-

pement de sa religion, et. s’appuyant du Sad-
der et du Zend-avesta“, raconta , dans“ le même
ordre que la Genèse, la création du’r’nonde en

six gabai/w (x );, la formation d’un premier

. ..l(i) Gallons ou tenno. en six galion-bars , c’est-
à-dire en six périodes de teins. Ces périodes sont ce

que Zoroastre appelleles -mi11es de Dieu ou de la
lumière, c’est-à-dire les six mois d’été. Dans le pre-

mier , disent les Perses ,“ Dieu créa (mit en ordre)
le ciel g dans le second, il créa les eaux ; dans le troi-
sième , la narre; dans le quatrième , les arbres ; dans le
cinquième , les animaux; et dans le sixième , l’homme .-

précisément comme la Genèse. Voyez pour les détails

Kyrie, C. 6 , et Henri Lord, c. 24’ sur la religion des
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homme et d’une première femme dans un lieu
céleste , sous le règne du bien; l’introduction,

du mal dans le monde par la grande couleuvre,
emblème d’Ahrimanes ; la révolte et les com-
bats de Ce génie du mal et des ténèbres,- contre

Ormuzd, Dieu du’bien et de la lumière; la.
division des anges en blancs et en noirs, en
bons et en méchans ; leur ordre hiérarchique
en chérubins, séraphins, trônes, domina-’

tians, etc.; la lin du monde au bout de six

qnciens Persans. Il est d’ailleurs remarquable que la
même tradition se trouvoit dans les livres sacrés des
Étrusques , qui rapportoient u que le grand jàbricateur

a avoit renfermé la durée de son ouvrage dans une
n période de douze mille ans, et que ce tems avoit
av été réparti dans les douze maisons du soleil». Au

premier mille , Dieu lit le ciel et la terre; au second,
le. firmament ; au troisième , la mer et les eaux; au
quatrième , le soleil, la lune ,. les plantes; au cin-
quième l’ame des oiseaux, animaux, reptiles; au-
sixième , l’homme. Voyez Suia’as au mot Tyrrhena; ce

qui prouve : 1° l’identité des opinions théologiques

et astrologiques; 2° l’identité ou plutôt la confusion
des idées de cre’ation absolue et de création systéma-

tique, c’est-à-dire du renouvellement de la Nature dans
des périodes qui furent d’abord’la période annuelle ,

puis les périodes de 60, de 600,, de 25,000 , de
56,000, et 452,000 ans. .- v 3 I
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mille ans ; la venue de Iriagneau réparateur
de la nature; le monde Hameau; la mie future
dans des lieux de délices ou de peines; le
passage des amas sur le pont de l’abjme ; les
cérémonies des mystères de Mithras; le pain. -
azyme qu’y mangent les initiés; le baptême

des enfans nouveaux nés; les onctions des
morts, et les confessions de leurs péchés ( 1 ) ;’

L (1) Les Parsis modernes et les Mit/niaques anciens ,

qui sont la même chose , ont tous les sacremens des.
chrétiens, même le sou/flet de la confirmation. a Le.
a prêtre de Mithra, dit Tertulien , de præscriptioræ,
n- c. 40 , pramet la délivrance des péchés par leur
n aveu’et par le baptême; et, s’il m’en souvient

a ’bien , Mithra marque ses soldats au front ( avec-
» le chrême , Kauphi égyptien ) ; il célèbre l’ablation

a» du pain, l’image de la résurrection , et présente la

a couronne, en menaçant de l’épée , etc. p

Dans ces mystères on éprouvoit I’initié par mille
terreurs , par la menace du feu, de l’épée , etc. 3 et

en lui présentait une couronne qu’il refusait , en-
disant: Dieu est nia couronne : Voyez cette couronne
dans la sphère céleste à côté de Bootes. Les person-’

nages de ces mystères portaient tous des norns d’ -t
nimauac constellés. La messe n’est pas entre chose
que la célébratirm de ces mystères et de ceux d’Eleu-

sis. Le Dominus vobiscnm est à la lettre la formule
de réception chonJc, dm, palc. V oyez Beausobre, hast.

du manichéisme , tom. 2. - . 7 “
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en un mot, il exposa tant de choses analogues
aux trois religions précédentes, qu’il semblait

que ce fût un commentaire ou“ une continua-
tian du Qaran et de l’Apocabvpse.

Mais lestdocteurs juifs, chrétiens, musuL-
mans,6e récriant sur cet exposé , et traitant les
Parses d’idolatres et d’adorateùrs du feu, les
taxèrent de mensonge , de supposition ,.d’alà-
tération de faits; et il s’éleva une violente dis-

pute Sur les dates des événemens, sur leur suo-
cession et sur leur série; sur la source première

des opinions, sur leur transmission de peuple
à peuple; sur l’authenticité des livres qui les
établissent, sur l’époque de leur composition ,

le caractère de leurs rédacteurs, la valeur de
leurs témoignages : et les divers partis se dé-
montrant réciproquement des contradictions ,
des imraisemblances, des apo’cryphite’s , s’accu-

sèrent mutuellement d’avoir établi leur croyance

sur des bruits populaires, sur des traditions
vagues, sar des. fables absurdes, inventées sans

discernement, admises sans critique par des
écrivains inconnus, ignoransou partiaux, à des
époques incertaines ou fausses.

D’autre part un grand murmure s’excita sous

les drapeaux des sectes indiennes; et les brames
protestant contre les prétentions des Juifs et des

Parsesl, dirent: Qnels sont ces peuples nou-
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veaux et presqu’inronnus, qui s’établissent

ainsi, de leur droit privé , les auteurs des na-
tions, et les dépositaires de leurs afliives ? A
entendre leurs calculs de cinq et six mille ans,
il semblerait que le monde ne fût né’que d’hier,

i taudis que nos monumens constatent mie durée
de plusieurs milliers de siècles. Et de que] droit
“leurs. livres seraient-ils préférés aux nôtres ?

Les Variés , les Chastres (i) , les POllrallJ
sont-ils donc inférieurs “aux Bibles, au Zend-

avesta, au Sad-der(2)? Le témoignage de

( l ) Faites sentir l’s comme dans chaste.
(2) Ce sont les livres sacrés des Indous ; on les écrit

souvent V edams, Pouranizms , Chastrans, parce que
les huions, comme les Persan: , ont l’habitude de
piailler à la fin des mots; ce qui ajoute les nunna-

rions , on, an, que les Portugais ont écrit ont, am.
Plusieurs de ces livres se trouvent traduits , graces
aux soins de Hastings, qui a fondé à Calcutta une
société littéraire et une imprimerie. Qu’il nous soit;

permis, en remerciant cette société de ses travaux,
(le nous plaindre qu’elle. porte un esprit d’exclusion

I dans ce qu’elle publie , et que le nombre des exem-
plaires que l’on tire (le chaque ouvrage, soit telle;
nient borné que l’on ne peut s’en procurer même en

Angleterre : tout est concentré dans les associés de
l’Inde. A peine connait-on en Europe les mélange:
asiatiques; et il faut être érudit dans le genre orien-
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nos pères et de nos Dieux ne vaudra-t-il pas
celui (les Dieux et des pères des occidentaux?
Ah! s’il nous était permis d’en révéler les mys-Â

tères à des hommes profanes l si un voile sacré

ne devait pas couvrir notre doctrine à tous les

I regards g . IEt les brames s’étant tûs à ces mots : Com-

ment admettre votre doctrine , leur dit le légis-

lateur, si vous ne la manifestez pas ? Et
comment ses premiers auteurs l’ont-ils pro-
pagée, alors qu’étant seuls à la posséder; leur

propre peuple leur était profane? Le Ciel la

révéla-t-il pour la taire ? . l t
Mais les brames persistant a ne pas s’ex-

pliquer ç Nous pouvons leur laisser les honneurs

tal pour avoir entendu parler des Jones , des lVilkins, “-

(les Halhed, etc. Quant aux livres théologiques in;
dieps, ceux (le nous’pos’sédons jusqu’à ce jour, sont

le Bhagouet guita, l’Ezour-Vçdam , le quavadçzm

et des fragmens de quelques chastres publiés avec
le Bhagouet gutte. Ces livres sont aux Indiens ce que
sont l’ancien et le nouveau Testament Jeux chrétiens ,

le Qôran aux musulmans,vle Sud-der et le Zend-attesta
aux Parses , etc. En considérantlce qu”ils renferment
tous , je me suis quelquetbis demandé quelle vérité

perdroit le genre humain , si un nouvel Omar les
brûloit; et je n’en ai pu découvrir, une seule; j’ap-

pelle la caisse où je les renferma, la èche dœ’Pandorea
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du secret, dit un homme d’Europe. Désormais
leur doctrine est à découvert: nous possédons
leurs livres; et je puis vous en résumer la subs-

tance. -En effet, analysant les quatre Vedes, les
digs-huit Pourans, eUes cinq ou six Chartres,
il exposa comment un Être immatériel, infini,
éternel et rond, après javoir passé un terras sans

bornes à se contempler, voulant enfin se ma-
nifester, sépara les faculæ’s mâle et femelle
qui étaient en lui, et opéra un acte de géné-

ration , dont le lingam est-resté l’emblème;

comment dece premier ache naquirent-trois
puissances divines. appelées Emma, Biche]:
ou Pïcltcnou, et Cid!) ou Chiner; (1); char-
gées, la première de créer, la seconde de con-

server, la troisième de démine ou de changer
les formes de l’univers : et détaillant l’histoire

de leurs opérations et de leurs .entures, il
expliqua icomment Emma, fier d’avoir créé le

a (i) Ces noms ont diverses manières de se prao
humer, selon les dialectes geon dit Birmah, Bremma,
Browne. Bidon a finit Vie/zen, parla confusion fa,
elle de B à V, et Viderp-ou, par la finale de gram-
maire; de même Chili, signifie ennemi (comme
Satan) , .Chib-a et Club-en. On l’açpelle aussi Baud!

et Radin-m, nîesteà-dinc dammar.

1. ..... w
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monde et les huit babouns (ou Sphères) de
probations, s’étant préféré à son égal Chib, ce

mouvement d’orgueilâcausa entre eux un com-j

bat qui fracassa les globes ou albites célestes,
comme un panier d’œufs ,- comment Brama,
vaincu dans ce combat, fquéduit à servir de
piédestal à Chili, métamorphosé en h’ngam;

comment Vie/tenon, Dieu médiateur, a pris,
à des époques diverses, neuf fonnes animales
et mortelles pour conserverie monde; comment
d’abord sous pelle de poisson, il sauva du dé.

luge universel une famille qui repeupla
terre; comment ensuite, sous la forme d’une
.tortue ( r ), il (in delta mer de lait la mon.-
vtagne Mandreguiri ( le pôle); puis, sous celle
de sanglier, déchira le ventre du géant Elen-
nfachessen qui submergeait la terre dans l’a-

. byme du Djôle, dont il la retira sur ses dé-
fenses; comment incarné sous la forme de
bergerlnoér, et sans le nom Clins-en, il dé-

(1) C’est la constellation Testudo, ou la gyre , qui
fut d’abord une tortue, parce qu’elle tourne lente-

ment autour du pôle; puis qui devint une lyre, parce
que l’écaille de ce reptile servit de’premier umbo“:

pour monter des cordesfl’oyez l’excellent mémoire

de Dupüs sur l’origine des constellations: in-4o ,

Paris 178,1 , chez DGSSaint. , . , . l w
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livra le monde du venimeux serpent Calen-
gam, et parvint, après en avoir été mordu au
pied,“ à lui écraser la tâte.

Puis passant à d’histoire des génies secon-

daires, il raconta comment l’Eternel, pour
faire éclater sa glome, avait créé divers ordres
d’anges, chargés de chanter ses louanges et de

diriger l’univers; commentiune partie de ces
langes se révolta sous la Conduiteid’ùn chef

ambitieux, qui voulut usurper-le pouvoir de
.Dieu , et tout gouverner; comment Dieu les
précipita dans le monde de ténèbres, pour y
subir le châtiment de leur mai/aisance; com-
-ment, ensuite touché de compassion, il con-
sentit à les en retirer, et à les rappeler en
gnace, après avoir subi de longues épreuves ;
comment à cet effet ayant créé quinze orbites

ou régions de planètes , et des corps pour les
habiter, il Soumit casanges lrebelles à y subir
quatre-Vingt-sept transmigrations : il expliqua
pomment les aines ainsi purifiées retournaient
à la» source.première,1 à l’océan; ile/vie et

d’animation dont elles. étaient émanées]: con)-

.ment-tous les êtres vivans contenant une portion
de cette ame universelle, il était très-coupable
de les en priver. Enfin il allait développer les
rites’et les cérémonies, loquu’ayant parlé des

offrandes et des libations de lait et de beurre
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ides Dieuæ de cuivre et de bois , et des pari?
ficatiomv par la fiente et l’urine de wache ,v il
gèlera. de toutes parts des: murmures mêlés
d’éclats de rire , quiinterrompirentl’orateur. , .

. chaque groupe raisonnant sur cette. reli-
gion ; ce sont des idolâtres ,. dirent les Mu,-
sMag il faut les exterminer... Ce sontydes
cerneaux dérangés ,- dirent les sectateurs: “(le
.Confutsée, qu’il faut tâcher de guérirnLes

plaisans Dieux, disaient quelques autres v; que.
ces marmouzets graisseux et enfumés, qu’on.
lave, comme des“ enfans mal-propres , et dont il

faut chasser les mouches friandesde miel; qui
viennent les salir d’ordures D! t A

Et un brame indigné, prenant la parole-z’ce’

sont des mystères profonds, s’écria-kil, des
cmblèmes. de vérités que vous n’êtes pas dignes

d’entendre; . . - ’ ’ - “ 7 - , Ï ,
De que! droit, répondit un lama du, Tibet ,

en êtes-vous plus dignes que nous ? Est-ce parce
v que vous v0us «prétendezvissusv de la tétrade

Brama’,,et que vous rejete’zuà de moins nobles

parties le reste des, humains? Mais pour sou-
tenir l’orgueil de vos distinctions d’origine et

de castes, prouvez-nous d’abord que vous êtes
d’autres hommes que nous. Prouvez-no’us en-

suite, comme faits historiques, les allégories
que vous nous racontez :sprouvez-nous même

15 .
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que vous êtes les auteurs de toute cette doc-
trine; car nous, s’il le faut ,Ïnous prouverons
(juc vous n’en êtes, que les plagiaires’et les

corrupteurs ; que Vous n’êtes que les imitateurs

de l’ancien paganisme des Occidentaux, auquel

vous avez , par un mélange bizarre llié la
doctrine toute spirituelle de notre Dieu (a);
cette doctrine dégagée des sens, entièrement
ignorée de la terre avant que Beddou l’eût eni-

seignée aux. nations. i ’ i -
Et une foule de groupes ayant demandé quelle

était cette doctrine, etquel était ce Dieu, dont
la plupart n’ avaient jamais ouï le nom , le lama

reprit la parole et dit:
a Qu’au commencement, un Dieu unique ,

existant par lui-même, après aroir pasàé une
éternité absorbé dans la contemplation de son

être , Voulut manifester ses perfections hors de
lui-même, et créa la matière du monde; que
les quatre élémens étant produits , mais encore

coryçzs, il sou/in sur les eaux, qui s’enflèrent

comme une bulle immense de la forme d’un

(1) Toutes les anciennes opinions des théologiens
de l’Egypte et de la Grèce se retrouvent dans l’Inde;

et il paraît qu’elles y pénétrèrent par le commerce

de l’Arabie , et par le voisinage de la Perse , des les
lems les plus reculés.
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œuf, laquelle en se développant devint la voûte

et l’orbe du ciel qui enceint le monde (
quzayant fait la terre et les-corps des dans ,
ce Dieu, essence du mauvement, leur dé-
partit, pour les animer, une portion de son
être ; qu’à ce titre, l’ame de tout ce qui res-

pire étant une fraction de l’aine universelle,

(1) Cette cosmogonie des lamas, des bonzes, et
même des brames , comme l’atteste Henri Lord, re-
vient littéralement à celle des anciens Égyptiens.
a Les Egyptiensh dit POrphyre , appellent K neph ,
a l’intelligence ou cause (j’aime (de l’univers ). Ils

a racontent que ce.Dien rendit par la bouche uniœuf,
a duquel fut produit un autre Dieu, nommé Phtha
a ou Vulcain (le feu principe , le soleil), et ils ajow
a tent que cet œuf est le monde a. Euseb. Præp.“

Evang., p. 115. »
a; Ils représentent, dit-il ailleurs , le Dieu Kneph ,

n ou la cause efficiente , sous la forme d’un homme,

a de couleur bleu foncé (celle du ciel), ayant en
in main un sceptre , portant une ceinture, et caillé
n (l’un petit bonnet royal de plumes très-légères, pour

n marqua combien est subtile et fugace l’idée de cet
a être» . Sur quoi j’observerai que Kneph , en hébreu ,

Signifie une aile, une plume, et que cette couleur
bleue (céleste) se retrouve dans la plupart des Dieux
de l’Inde, et est, sous le nom de Nul-ayan, une de
leurs épithètes les plus célèbres.
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aucune ne périt , mais que seulement elles
changent de moule et de forme, en passant
successivement en des corps divers : que de
toutes les formes , celle qui plaît le plus à l’Etre

divin, est celle de l’homme, comme approchant .
le plus de ses perfections; que quand un homme, .
par un dégagement absolu de ses sens, s’ab-

sorbe dans la contemplation de lui-même, il
parvient à y découvrir la divinité, et il la de-

vient en effet: que de toutes les incarnations
de cette espèce, que Dieu a déjà revêtues, la
plus grande et la plus solemnelle fut celle dans
laquelle il parut il y a trois mille. ans dans le
K achemire, sous le nom de F ôts ou Beddou ,
pour enseigner la doctrine de l’anéantissement,
du renoncement à soi-même. Et traçant l’his-
toire de Fût, il ditvqu’il était né du côté droit

d’une vierge de sang royal, qui n’avait pas
cessé d’être vierge en devenant mère; que
le roi du pays, inquiet de sa naissance , voulut
le faire périr, et qu’il/’11 massacrer tous les

mâles nés à son époque; que sauvé par des

pâtres, Beddou en mena la vie danæ désert
iusqu’à l’âge de trente ans, on il commença

sa mission d’éclairer les hommes, et, de. les dé-

livrer des démons ,- qu’il fit une foule de mi-
racles les plus étonnans ; qu’il vécut dans le

jeûne et dans les pénitences les plus rudes, et
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qu’illaissa en mourant un liyre à ses disciples,
ou était contenue sa doctrine : et le lama com-

mença de lireL... i
i a Celui qui abandonne son père etsa mère
pour tine suivre , dit F ôt , devient un parfait
sdmanéen (un homme céleste). ’

» Celui qui pratique mes préceptes jusqu’au

quatrième degré de perfection, acquiert la fa-
culté de voler en l’air, de faire mouvoir le ciel

et la terre, de prolonger ou de diminuer la vie

( de ressusciter In Le samanéen rejette les richesses, n’use
que du plus étroit nécessaire ; il mortifie son
corps; ses passions sont muettes; il ne desire
rien; il ne siattache à rien; il médite sans cesse

ma doctrine; il souffre patiemment les injures;
il n’a point de haine contre sonprochain.

))- Le ciel et la terre périront, dit Fût.-
me’prisez dônc votre corps composé des quatre

élémens périssables, et ne songez qu’à votre

ame immortelle.
7 n I N’éçoutez pas la chair : les passions pro-

duisent la crainte et le chagrin : étouffez les pas-
sionstvousdétruirez la crainte et le chagrin.
p n3Celui qui meurt sans avoirembrasse’ ma
religion ,i clit F ôt , revient parmi les hommes
jusqu’à ce qu’il laipratique ».. . “

’ Lolqma allait continuer, lorsque les chré-
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tiens, rompant le silence; s’ écrièrent que. c’était

leur propre religion que lÏon altérait; que F6!
n’était que Jesus lui-même défiguré i etique.

lamas n’étaient que des Nestoriens aides Ma-

nichëens déguisés et abâtardis (r i

Mais le lama , soutenu de tous les
(i) C’est la prétention de nos missionnaires, et

entr’autres, de Georgi, dans son indigeste ouvrage
de l’alfihabet Tibetan : mais s’il est Iproùvé que les

Manicltéens n’ont été que les plagiaires’et les échos

ignorans d’une doctrine antérieure à eux de plus de

quinze cents ans, que deviennent les déclamations
de Georgi? Voyez à ce sujet la savante histoire dû
Munichdisme par Beausobre. 2 vol. in-4°. ’
t “(2) Les écrivains orientaux s’accordenttgénéraleo

ment à placer la naissance de Bedoui mille vingt-sept
ans avant J ..C. ; ce qui le ferait contemporain de Zo-
roastre, “avec qui je croisqu’ils le confondent. Ce

qui est certain, c’est que sa doctrineywexistait no-
toirement à cette époque 5 on la retrouve toute cm
tière’ dans celle d’inIze’e , de Pythagore et des gym:

nosophistes indiens. Or les gymnosophistes sont ci-
tés dès le tems diÂlexandre , comme une secte lan-
cienne déjà divisée en brachmânes et enlsdmandensl
V ay. Lardesanes en saint Je’rôme, dpîtfe”à Jovîeni

Pythagore vivoit dans le neuvième siècle avant J ; C.

Voy; Chronolog. des in sièclesf et Orphée est elf-
core antérieur. Si ,- comme il est vrai , la doctrine
de.Pytba’gore et nçeHend’Otphée étaientnpùrenlent
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chamans, bonzes, gonnis ,’ talapoins de Siam,
de Ceylan e du Japon, de la Chine, prouva

égyptiennes ,- celle de Bedou remonte donc à cette,
source commune; et en effet les prêtres égyptiens
racontaimt qu’Hermès mourant avoit dit : a Jusqu’ici t
a j’ai vécu exilé de ma véritable patrie; j’y retourne :

a ne mepleurezpas; je retourneàla céleste patrie
a où chacun se rend à son tour :-là est Dieu: cette
a vie n’est qu’une mort a. Voy. Chalcùiius in] Ti-
fnæum. Telle étoit la profession de foi des sama-
ndens , des orphiques et des pythagoriciens“ Bien
plus, Hermès n’est pas autre que Bedou lui-mème:

car chez les Indiens , Chinois , Lamas, etc. 13.,th
nète de mercure , et le jour de la semaine lui ré:
pond ( mercredi ) portent le nom de Bedou ,- et ceci
le replace au rang des êtres mythologiqueshetdé-
couvre l’illusion de sa prétendue existence mmm
homme , puisqu’il est constant que Mercure n’est point

un étrephumain, mais le Génie ou Décan qui, placé
au solstice d’été , ouvrait l’année des Égyptiens :t

de là ses attributs tirés de.la constellation de Sirùts , et

son nom d’Mis, et celui d’Esmlape ou de l’homme-

chien dontil avoit la tête-g de là son serpent,
est l’hydre, emblème du Nil ( Hydor, 1’ humidité j ; et

ce serpent même I me paraît être la cause de son nom

d’Herpzès: car Remes ( par un schin ) signilîe en Ian-

gues orientales serpent. Or Bedou étant le même
qu’Hermès, on sent quelle antiquité prend le système

qu’on lui attribue. Quant au nom (le santone”: , il
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aux chrétiens, parleurs auteurs mêmes, que
ladoctrine des Samanéenç était répandue dans

tout l’Orient plus de mille ans avant le chris-.
tianisme ; que leur n0m était. cite” dès avant
l’époque d’Aleæandre, et que BouttafouiBed-

dàu était mentionné antérieurement à Jésus.
K

est’évidemment identique à celui de chamans con-
servé dans la Tartane, “la Chine et l’Inde. On l’y

interprète homme des bois, hermite , mortifiant ses
passions, parce que tels étaient les caractères de
cette secte. Mais littéralement il veut dire céleste
( Sarnâoui ) , et il définit le système de ceux qui le
portaient. Ce système est absolument le même que
celui des oeriques , des esséniens et des anciens
anachorètes de la Perse et de tout l’orient (Voy;
Porphyre de abstin. animal). Ces hommes célestes
et pdpitens avaient poussé dans l’Inde le délire jus-

(Ïu’à ne vouloir plus toucher la terre; ils vivaient!
dans des cages suspendues aux arianes , où le peuple ,
admirateur non moins insensé, leur portait à iman-4
ger. La nuit ilan-ivaft des vols , des viols , des rueur;
ires : on découvrit que c’étaient eux qui ,i descendant

de leurs cages se dédommageaient deslcontraintes
  du jour. Les brèmes, leurs rivaux; profitèrèntrdul

cas pour les faire exterminer; et depuis ce teins ,’
leur nom dans l’Inde estéynonyme d’hypocrite. (V.

hist. de la Chine , tom. 5 , fin-4° , note de la page 50;
flirt. des Huns, tom. a , et prâàce de I’Ezour-Vedaml.
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Et rétorquant contre eux leur prétention :.
prouvez-nous maintenant, leur dit-il , que vous-’ t
mêmes n’êtes pas des samanéens dégénérés;

que l’homme dont vous faites l’auteur de votre.

secte, n’est pas F6: lui-même altéré. Démon-

trez-nous son existence , par des lmonumens
historiques à l’époque que vous nous citez (1);

’ (r) Il n’existe absolument d’autres monumens bis-

toriques de l’existence de Jésus , comme être humain ,

qulùn passage de Josephe (Antiq. Jud.ïlih. 18 , c. 5) ,

une phrase de Tacite -( Annal. lib. t5, c. A44), et
les évangiles “: or le passage de ’Josephe est unani-’

moment reconnu pom- apocryphe , et pour avoir été“

interpôlé’sur la fin du’36i siècle. Voyez trad. deJosephel

par Cület. Etncelui de Tacite est si fugitif, et si évi-
demment l’énoncé de ce que les chrétiens déposaient

devant les tribunaux ,r qu’il rentre dans la classe des
monumens évangéliques. Il reste à savoir quelle est

llautorité de ces monnmens. a Tout le monde sait ,Ï
disait Faustequi- , quoique manichéen , était un des“

plus savans hommes dur’5° siècle, a: tout le monde
a“ sait que les évangiles n’ont été écrits ni par J. C;

a ni par ses apôtres; mais long-tams après par des
n inconnus qui , jugeant bien qu’on ne les croirait pas

a sur des choses qu’ils n’avaient pas vues , mirent
s à l’a tête de leurs’inécits’des noms d’apôtres ou.

r d’hommes apostoliques «contemporains n . Voyez
Beau-abra, tome premier , et l’hist. des apologistes

l
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car, pour nous, fondés sur l’absence de tout
témoignage ’ authentique , nous wons la nions

formellement; et nous soutenons que vos évan-
giles mêmes ne sont que les livres des mithriaa
que: de Perse , et des esséniens de Syrie, qui“
n’étaient eux-mêmes que des samanéens ré-

formés ( I tA ces mots, les chrétiens, jetant de grands
cris, une nouvelle dispute plus violente allait

de la relig. .chrét. , par Burigny de l’académie des

inscript. , esprit sage , qui a démontré l’incertitude.

absolue de ces hases du christianisme; ensorte que
l’existence-“de Jésus n’est pas mieux prouvée que:

celle d’asin’s et d’Hercula, ni que celle de F6: ou w

Bedou, avec qui sans cesse les Chinois le confondent,
dit de Saignes, car ils n’appeuentjanmis mouriez;

que Fôt. Hist. des Huns, tom, 2. *
(i) C’est-àa-dire de pieux romans composés sur les

légendessacrées des mystèrestdo, Mithra, de Cérès;

d’Isis, etc. d’où sont venusegalementles livresdesl

Indiens et des Bonus. Nos. missionnaires ont remar-
qué dès long-teins une ressemblance frappante entas.
ces livres et les évangiles. Wilkias l’observe expies:

sèment dans une me du Bhagouat gxdta, pag. 117 ,
trad. françr Tous convienmnt que Kera, F6; et
Jésus ont absolument les mêmes traits; mais le pré-
jugé religieux a égaré sur la»conséquence.à déduire.

C’est au toms et. à la raison à le redresser. a.

l
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s’élever , lorsqu’un groupe de chamans chi-

nois, et de talapoins de Siam, s’avançant en
scène dit qu’ils allaient mettre d’accord tout le

onde. Et l’und’eux prenant la parole: il est

ans , dit-il,’que nous terminions toutes ces
contestations frivoles en levant pour vous le
voile de la doctrine intérieure que Fôt lui-
Inème , au lit de la mort, a révélée à ses dis-

ciples (r ). t ’ ’ ’
«Toutes ces opinions théologiques, a-t-il

dit, ne sont que des chimères : tous ces récits
de la nature des Dieux, de leurs actions, des
leur vie, ne sont» que des allégories , des emg
blêmes mythologiques, sous lesquels sont en-.
veloppées des idées ingénieuses de morale, et

la connaissance des opérations de la nature
dans le jeu des élémens et la marche des astres.

(1) Les Budsoïstes ont deux doctrines; l’une pu;
Nique et ostensible , l’autre intérieure et secrète , pré-l

cisément. comme les prêtres égyptiens..Pourquoi cette

différence , demandera-ton? C’est que la doctrine

publique enseignant les Wandes, les expiations, les
fondations , etc. , il est utile de la prêcher au peuple:
“au lieu que l’autre enseignant le néant et ne rappor-

tant rien, il convient de ne la faire Connaître qu’aux
adeptes. Peut-on classer plus évidemment les hommes

enfripons et en «bipes? ’ . ’
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» La vérité est que tout se réduit au néant;

que tout est illusion , apparence, songe: que
la métempsycose morale n’est que le sens En
guré de la métempsycose physique , de ce
mouvement successif par lequel les éléme
d’ un même corps qui ne périssent point , passent ,r

quand il se dissout, dans d’autres milieux, et
forment d’autres combinaisons. L’ ame n’est que.

le principe vital qui résulte des propriétés de
la matière , et du jeu des élémens dans les
corps ou ils créent un mouvement spontané.
Supposer que ce produit du jeu des organes ,æ
ne avec eux , développé avec eux, endormi
avec eux, subsiste quand ils ne sont plus, c’est
un roman peut-être agréable, mais réellement
chimérique, de l’imagination abusée. Dieu lui-

même n’est’autre chose que le principe moteur,

que la force occulte répandue dans les âtres ; t

que la sbmme de leurs lois et de leurs pro-
priétés ; que le principe animant, en un mot,
l’ame de l’univers; laquelle, à raison de l’in-

finie variété de ses rapports et de ses opérations,

considérée tantôt comme simple , et tantôt

comme multiple, tantôt comme active, et tan-
tôt comme passive, a toujours présenté à l’es-I

.prit humain “une énigme insoluble. Tout ce qu’il

penty comprendre de plus clair, c’est que la
matière ne périt point; qu’elle possède essem
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tiellement des propriétés par lesquelles le monde

est régi comme un être ’vivant et organisé z

que la connaissance de ces lois, par rapport
à l’homme, est ce qui constitue la sagesse..- que

la vertu et le mérite résident dans leur obser-
vation ; et le mal, le péché; le rince, dans
leur ignorance et [car infraction : que le bon-
heur et le’malheur en sont le résultat, par la
même nécessité qui fait que leschoses pesantes

descendent, que les légères s’élèvent, et par

une fatalité de causes et d’effets dont la chaîne

remonte depuis le dernier atôme , jusqu’aux
astres les plus élevés (1)».

A ces mots ,- unefoule de théologiens de toute
secte s’écria que cette doctrine. était un pur

matérialisme; que ceux qui la professaient
étaient des impies, des athées, ennemis de
’Dieu et des hommes, qu’ il fallait exterminer.

-- a Eh bien! répondirent les Chamans, sup,
posons que nous soyons en erreur; cela peut

(i) Ce sont les propres termes de la Loubère dans
sa description du royaume du Siam et (le la théolo-
gie des bonies: Leurs dogmes , comparés à ceux des

anciens philosophes de la Grèce et de l’Italie , re-
tracent absolument tout le système des Stoiciens et
des Épicuriens mêlé avec des superstitions astrolo-P

gin-pies, et quelquestraits de pythagorisme.
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être ; car le premier atiributde l’esprit humain
est d’être sujet à l’illusion; mais de quel droit

ôterez-wons à des hommes comme mous, la
vie que le ciel leur a donnée ? Si ce ciel nous
tient pour coupables, nous a en horreur,
pourquoi nous distribue-t-il les mêmes biens
qu’à vous ? Et s’il nous traite avec tolérance ,

quel droit avenir-vous d’être moins indulgens ?

Hommes pieux, qui parlez de Dieu avec tant
de certitude et de confiance; veuillez nous dire
ce qu’il est; faites-nous comprendre ce que sont
ces êtres abstraits et métaphysiques que vous
appelez Dieu et ame, substances sans ma-
tière , existencesans corps , vies sans organes
ni sensations. Si vous connaissez ces êtres par
vos sens ou leur militai/rien, rendez-nous-les
de même perceptibles : que si vous n’en parlez

que sur témoignage et par tradition , mon-
trez-nous un récit uniforme, et donnez à notre
croyance des bases identiques et fixes n.

Alors il s’éleva entre les théologiens une

grande controverse sur Dieu et sursa nature. ;
sur sa manière d’agir et de seqmanMsster; sur
la nature de 1’ ame et son union avec le corps;
sur son existence avant les organes, ou seu-
lement depuis leur formation 3 sur la vie jà-
tune et sur l’autre monde; et ichaque secte ,
chaque école, chaque individu,’ différant sur
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.tous ces points, et motivant son dissentiment
deraisons plausibles, d’autorités respectables et

cependant opposées 5 ils tombèrent tous dans un
labyrinthe inextricable de contradictions. n

Alors, le législateur ayant réclamé le silence ,

et ramenant la question’à son premier but ’:
-« Chefs et instituteurs des peuples, “dit-il, vous

êtes venus en présence pour la recherche de
la mérité ; et d’abord chacun de Vous croyant

la posséder, a exigé une foi implicite; mais
apercevant la contrariété de vos opinions, vous
a’vez conçu qu’il fallait les soumettre à un ré-A,

gulateur commùn dévident-mules rapporter à
un terme général Ide comparaison; et Vous êtes

convenus d’exposer chacun vos preuves a de
croyance. Vous. avez allégué desfaits; mais

* chaque religion, chaque secte ayant également
ses miracles et ses martyrs , chacdne produisant
également des. témoignages, et les soutenant
de son dévouement a la mort, la balance, par
droittd’e parité; est restée égale sur ce premier

“pomt. t 1 - g , ’’ i“ Vous avez enSuite passé aux preuves de rai“-

sonnement : mais les mêmes argumens s’appli-
quant également à des thèses contraires; “les

mêmes assertions également gratuites , étant éga-
lement avancées et repoussées il’a53entivment de

chacun étant dénié par lamâmes droits, rien
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ne s’est trouvé démontré. Bien plus, la confron-

tation de vos dogmes a suscité de nOUVellesiet
plus grandes diŒcultés; car 5 à travers des diver-
sités apparentesou accessoires, leur dt-ÏVcloppeè

menuvœxslapüemém fondsœssbzùblnnu un

nier, Vous venus êtes taxés’lœm baau-esd’ùre

miténatqudændasplagidnæpet il nait dadin
une question épineuse de transmission depeuple

à peuple , des idées vreligieusesu w L
Enfin, pour combler 1’ embarras , ayant. voulu

vous rendre compte de ces idées elles-mêmes;
il s’est trouvé qu’elles vous étaient à tous con-

fuses et même étrangères; qu’elles portaient sur

des bases inaccessibles à vos sens; que, par con-
séquent, vous étiez sans moyens d’en juger, ’

et qu’à leur égard vous conveniez vous-mégies

n’être que les échos de, vos pères .- de l’aïceste

autre question de savoir comment elles ont plu
wenirà vos pères, qui cam-mêmes n’avaient
pas d’autres moyens que vous-de les concevoir;
de manière que, d’uneæpart’,:la succession de

ces idées étantjnconnue; (l’autre part leur
origine et leur existence. dans l’entendemeut
étant un mystère, tout l’édillce de vos opinions

’ idéologiques devient un prqblèmc compliqué de

métaphysique et’d’liistoir’cf;
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Comme néanmoins ces opinions, quelqu’exd

traordinaires qu’elles puissent être, ont une
origine quelconque; comme les idées, même

’ les plus abstraites et les plus fantastiques, ont,
dans la nature, un modèle physique, il s’agit
de remonter à cette origine, de découvrir quel
fut ce modèle; en un mot, de savoir d’où sont

Ivenues, dans l’entendement de l’homme, ces
idées maintenant si obscures de la divinité, de
l’ame , de tous les êtres lmmatériels; qui font
la base de tant (le systèmes , et de démêler la

nliation qu’elles ont suivie , les altérations
qu’elles ont éprouvées dans leur succession et

leurs embranchemens. Si donc il se trouveides
hommes qui aient porté leurs études sur ces
objets, qu’ils s’avancent, et qu’ils tentent de

dissiper, à la face des nations , l’obscurité des.
opinions ou depuis si long-tems elles s’égarent.

CHAPITRE XXII.
Origine etnliation des idées religieuses.

A CES mots, un groupe nouveau -, forme’Î’à

l’instant d’hommes de divers étendards, mais

lui-même n’en arborant point, s’avança dans

l’arène; et l’un de ses membres portant la p34

role, dit : hr4
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Législateur , ami de l’évidence et de la.

vérité .

Il n’est pas étonnant que tant de nuages
enVeloppent le sujet que nous traitons, puisque ,
outre les diflicultés qui lui sont propres, la
pensée n’a, jusqu’à ce moment , cessé d’y, rem--

contrer des obstacles accessoires, et que tout.
travail libre, toute discussion luiont été inter-.
dits par l’intolérance, de chaque système; mais, Ï

puisqu’enfin il’lui est permis de se développer, ,

nous allons exposerau grand jour, et soumettre i
au jugement commun ce que de longues re-
cherches ont appris de plus raisonnable à.des
esprits dégagés de préjugés; et.nous l’expose-.

rons, non avec la prétention d’en imposer la-
croyance , mais avec l’intention de provoquer de v

nouvelles lumières et de plus grands éclaircisse-.

mens. s UVous le savez, docteurs et instituteurs des
peuples l d’épaisses ténèbres couvrent la nature,

l’origine, l’histoire des dogmes que vous en-
seignez : imposés par la force et l’autorité, in-
culq’ués par l’éducation, entretenus par l’exem-

ple, ils se perpétuent d’âge en âge, et affer-

missent! leur empire par l’habitude et l’inat-
tention. MaiSsi l’homme,e’claire’ par la réflexion

et l’expérience,»rappelle à un. mûr examen les

préjugés (le son enfance, il y découvre bientôt.
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une foule de disparates et (le contradictions qui
éveillent sa sagaCité et provoquent son raison-
nement.

D’abord ,I remarquant la diversité et l’op-

position des croyances qui partagent les nations,
il s’enhardit contre l’ infaillibilité que toutes s’ar-

rogent; et s’armant de“ leurs prétentions réci-

proques , iliconçoit que les sans et la raison émà-
zie’s’ imbzédia’temehtide Dieu, ne sont pas une

loi moins sainte,“an guide moins sûr que les
codesmédiats et ’con’trzzdictoires des prophètes.

“ S’iliexàmîne’ ensuite le tissu. de ces codes

eux-mêmes, il observe quelleurs. lois préten-
dues dieines , crestià-I-dire Àz’mnzüab’les et I Éter-

nelles, sont née’s 1par circonstànces de tams;
de lieux et de personnes; qu’ellcs’clërivent les

unes des autres dans une espèce d’ordre gé-
néalogique , puisqu’elles sicmpruntent mutuel- V
lément un fonds commun erressemblant dl idées ,

que chacune modifie à ison gré.
Que s’ il remonte à la source de ces idées ,- il

tËOUVe qu’elle se perd danskla nuit des lems, i
dans 1’ enfance des peuples, jusqu’à l’origine du ’

monder’nême,’ à laqjllelle elles se disent 116m?

et là; placées dans l’ob5curiié du chaos et Tom-L

pire fabuleux des traditions, elles 5e présentent Z
accompagnées dîm Étafde choses si prodigiEuX, r

qu’il semble interdire “tout iaccèsi au jugement ;*’“
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mais cet état même suscite un premier raison-
nement, qui en résout la difficulté : car si les
faits prodigieux que nous présententles systèmes
théologiques, ont réellement existé; si, par
exemple, les métamorphoses, les apparitions,
les conversations d’un seul ou de plusieurs
Dieux tracées dans les livres sacrés des Indiens,
des Hébreux, des Parses, sont des événemens

historiques, il faut convenir que la nature.
d’alors différait entièrement de celle qui sub-z

siste; que les hommes actuels n’ont rien. de.
commun avec ceux de ces siècles-là, et qu’ils
ne doivent plus s’en occuper.

Si,’au contraire, ces faits prodigieux n’ont
pas réellement existé danscl’ordre physique,

dès-lors on conçoit qu’ils sont du genre des
créations de l’entendement; et sa nature, ca-
pable encore aujourd’hui des compositions’ les .

plus fantastiques, rend d’abord raison de lap-4
parition de ces monstres dans l’histoire; il ne
s’agit plus que de savoir comment et pourquoi
ils se sont formés dans l’imagination: or, en
examinant avec attention les sujets de leurs
tableaux, en analysant les idées qu’ils combi- .

nent et qu’ils associent, en pesant avec soin,
toutes les circonstances qu’ils allèguent, l’on

pannent à découvrir, à ce premier état in-
croyable, une solution conforme aux lois de la
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“nature ; l’on s’aperçoit que ces récits d’un genre

fabuleux ont un sens figuré autre que le sens
apparent; que ces prétendus faits merveilleux
sont des faits simples et physiques, mais qui,
mal conçus ou mal peints, ont été dénaturés

par des causes accidentelles dépendantes de
l’esprit humain, par la confusion des signes qu’il

a employés pour peindre les objets; par l’équi-

voque des mots , le vice du langage , l’imperfec-
tion de F écriture; l’on trouve que ces Dieux,

par exemple , qui jouent des rôles si singuliers
’ dans tous les systèmes, ne sont que les puis-

sances physiques de la nature, les élémens,
les vents, les astres et les météores, qui ont
été personnifiés par le mécanisme nécessaire du

“langage et de l’entendement : que leur mie ,

leurs mœurs, leurs actions ne sont que le
jeu ’de leurs opérations, de leurs rapports; et
que toute leur prétendue histoire n’est que la
description de leurs phénomènes, tracée par
les premiers physiciens qui les observèrent, et
prise à contre-sens par le Vulgaire qui ne l’en-
tendit, pas, ou par les générations suivantes,
qui l’oublièrent. On reconnaît, en un mot,
que tous lesvdogrnes théologiques sur l’ori-

gine du monde, sur la nature de Dieu, [à
révélation de ses lois, l’apparition de sa per-
sonne, ’ne sont que des récits de faits asti-cuon
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miques, que des .narrçzçiqnsugurée; et emblé-

(mutiques du jeu des [constellations : l’on se
’convpihcrà. que l’idée même de la pivlnité,

(cette idée aujourd’hui si ohsçure , knÎest dans

pou modèle primitif ,ltque çqlle des puissance;
Musiques de 1’ Uniqers , considérées tentât

comme multi/1165.? raison de leurs neem et
de leurs phénomènes, ettantôt comme un être
unique et simple par l’ensemble et Je rapport
de toutes leurs panties; ensqrte que l’être [appelé

Dieu a été tantôt lei/gent, le feu , l’eau , tous

.Ierélénzens; tantôt le soleil, les asines, les
planètes et leurs influences ; tantôt la ma:
tière du monde misible , la totalité de l’Uni-g -

vers; tantôt les qualités abstraites et métaphy-
siques, telles que l’cSpace, la durée, le niau-
vement et l’intelligence ; et toujours avec ce
résultat, que l’idée de la Divinité n’a point

été une révélation miraculeuse d’êtres invit

sibles, mais une production naturelle de l’eu-
lendemain ; une opération de l’esprit humain,

dont elle a suivi les progrès et subi les révolu-
tions , dans la connaissance du monde physique

et de ses agens. i I ’
Oui, vainement les nations reportent leur

culte à des inspirations célestes; vainement leurs

dogmes invoquent un premier état de chose;
surnaturel : la barbarie originelle du genre- hit-9
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imain, attestée par ses propres monumcns (i),
rde’mentd’ab’ord toutes ces assertions; mais de

:plus un fait subsistant et irrécusable dépose
îvic’torieusement contre les faits incertains et
“douteux du passé. De ce que l’homme n’ac-m

quiert et ne reçoit d’idées que par l’inter-

mède de ses isens( 2 ), il suit avec évidence,
que toute notion qui s’attribuc une autre origine
que ’cclie de l’expérience et des sensations, est

la supposition erronée d’ un raisonnement dressé

dans un rems postérieur: or, il suffit de jeter
un Coup d’œil réfléchi sur les systèmes sacrés

de l’origine du monde , l’acç’fo’n des Dieuæ,

pour découVrir a chaque idée , à chaque
mot, l’anticipatidn d’un ordre de choses qui
“ne naquit que long-tams après; et la raison,
“forte de ces centradictions, rejetant tout ce qui

(1) C’est le témoignage unanime de toutes les his-

toires , et même des légendes , que les premiers hom-

mes furent par tout des sauvages , et que ce fut pour
les civiliser et leur apprendre à fàire du pain, que
les Dieux se manifestèrent.

(2) Voilà précisément où ont échoué les anciens ,

et d’où sontvvenues leurs erreurs : ils ont supposé les
idées de Dieu. innées, coéternelles à l’âme 5 et de là

[toute-s les rêveries développées dans Platon et Jam-

blique. Voyez le Tinte/c, le P/m’don, et de mjsterii:
Ægyptioruni. Sect. première, c. 5.
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ne trouve pas sa preuve dans l’ordre naturel,
«et n’admettant pour bon système historique
que celui qui s’accorde avec les vraisemblances,

V la raison établit le sien, et dit avec assurance:
Avant qu’une nation eût reçu d’une autre

nation des dogmes déjà inventés; avant qu’une
génération eût hérité des idées acquises d’une

nation antérieure, nul de tous les systèmes
composés n’existait encore dans le monde. En-

fans de la nature, les premiers humains, anté-
rieurs à tout, événement, novices à toute con-

naissance, naquirent sans aucune idée ni de
dogmes issus de disputes scholastiques, ni de
rites fondés sur des usages et des arts à naître,
ni de préceptes qui supposent un développement

de passions, ni de codes qui supposent un lan-
gage, un état social encore au néant; ni de Divi-
nité, dont tous les attributs Se rapportent à des
choses physiques, et toutes les actions à un état
despotique de gouvernement; ni enfin d’ame,
et de tous ces êtres métaphysiques que l’on dit

ne point tomber sous les sens, et à qui cepenj
dent, par toute autre voie, l’accès à l’enten-

dement demeure impossible. Pour arriver à
tant de résultats, il fallut parcourir un cercle
nécessaire de faits préalables; il fallut que des
essais répétés et lents apprissent à l’homme brut

l’usage de ses organes; que l’expérience accu-
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mulée de générations successives eût invenlé

et perfectionné les moyens de la vie, et que
l’esprit, dégagé de l’entrave des premiers bé.

soins , s’élevât à Kart compliqué de compardr

des idées, d’asseoir des raisonnemens, et (le

saisir des rapports abstraits. tr
S. I. Origine de l’idée de Dieu : culte des
’ élémens’et des puissances physiques de la

nature. nCe ne fut qu’après avoir, franchi ces obstaclesl,

et parcouru déjà une longue carrière dans la
nuit de l’histoire , que l’homme méditant sur

sa condition, commença de s’apercevoir qu’il

était soumis à des forces supérieures à
sienne et indépendantes de sa volonté. Lie
soleil l’éclairait, l’échauffait; le feu le brûlaitl,

le tonnerre l’effrayait, l’eau le submergeaitg,
le vent l’agitait; tous les êtres exerçaient sur

lui une action puissante et irrésistible. Long-
tems automate, il subit cette action sans en
rechercher la cause; mais, du moment qu’il
Voulut s’en rendre compte, il tomba dans l’éton-

nement; et passant de la surprise d’une pre-
mière pensée à»la rêverie de la curiosité, il

forma une série de raisonnemens. «r,- z
l D’abord, considérant l’action des» élémens’

sur lui, il conclut de sa part une idée (lofai:-
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blesse, d’assujettissement, et (le leur part une
idée de puissance, de domination; et cette
idée de puissance fut le type primitif et fon-
damental de toute idée de la Divinité.

Secondement, les êtres naturels dans leur
action excitaient en: lui des sensations de plaisir

ou dedouleur, de bien ou de mal: par un
effet naturel de Isoniorganisation , il conçut pour
eux de l’amour ou de l’aversion ; il desira ou
redouta leur présence; et la crainte ou l’espoir
furent le principe de toute idée ide religion.

Ensuite, jugeant de tout par comparaison,
et remarquant dansnces êtres un mouvement
Spontané comme le sien, il supposa à ce mou“-

vement une volonté , une intelligence de
l’espèce des siennes; et de là , par induction ,

il fit un nouveau. raisonnement; ---- Ayant
éprouvé que certaines pratiques envers ses sema
blables avaient l’effet de modifier à son gré

leurs affectionsvet de diriger leur conduite, il
employa ces pratiques avec les âtres paissons
de l’Univers; il se dit : u Quand mon sembla-
ble , plus fort’que moi, veut me faire du mal,
je m’abaissendevam lui, et ma prière a l’art

de le calmer. Je prierai les êtres puissans qui
me frappent gje sopplierai les intelligences des
vents, des astres, des canin, et elles m’enten-
(lront : je les conjurerai de détourner les maux,
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de me donner les biens dont elles disposera;
je les loucherai par mes larmes,je les fléqlxinai
’par mes dans, et je jouirai du bien-Être )).l

Et l’homme, simple dans l’enfance, de sa

raison, parla au soleil, à la lune; il anima de
son esprit et- de ses passions les grands ogams
.de la nature; il crut par de vains sons, par
de vaines pratiques, Changer leurs lois infleni-
bles : erreur funeste l’ll pria la pierre de monter,
l’eau de s’élever, les montagnes de seltrans-

porter, et substituant un monde fantastique
au monde véritable , il. se constitua des âmes
d’opinion ,ipour l’épouvantail de son esprit le;

le tourment de sa race. . . .
r Ainsi les idées de Dieu et de Religion ,5 à
l’égal de loutes les autres, ont pris leur origine
dans les objets physiques, et ont été dans l’en-

tendement de l’homme le produit. de ses sen.-

4sations, de ses besoins, des circonstances de
sa vie et de l’état progressif de ses connais.-

,sanqesi l r I iOr, de ce que les idée; de la Diviru’té eurent .

pour premiers modèles les êtres physiques ,.il
résulta que la Divinité fut d’abord variée et

multiple, comme les formes sous lesquelles
elle parut agir : chaque être fut unelpuislsance,
un Génie; ell’ Univers peur les premiersliommes

fut rempli de Dieux; innombrables,
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Et de ce que les idées de la Divinité eurent

pour moteurs les affections du cœur humain», -
elles“subirent un ordre de division calqué sur
ses sensations de douleur et de plaisir, d’amour

ou de haine; les puissances de la nature, les.
Dieux, les Génies furent partagés en bienfai-

sans ou en maifaisans , en bons et mauvais;
et de là l’universalité de des deux caractères dans

tous les systèmes de religion.
Dans le principË, ces idées analogues à la

condition de leurs inventeurs furent long-tams
confuses et grossières. Errans dans les bois,
obsédés de“ besoins, dénués de ressources, les.

hommes sauvages n’avaient pas le loisir de com-
biner des rapports et des raisonnemens : affectés
de plus de maux qu’ils n’éprouvaient deljouis-

sances, leur sentiment le plus habituel était la
crainte , leur théologie la terreur; leur culte se
bornait à quelques pratiques de salut, d’ offrande
’à des êtres qu’ils se peignaient féroces et avides

comme eux. Dans leur état d’égalité et d’in-

dépendance, nul ne s’établissait médiateur

auprès. de Dieux insubordonnés et pauvres
comme lui-même. Nul n’ayant de superflu à
donner, il n’existait ni parasite sous le nom de
prêtre, ni tribut sous le nom de victime, ni
empire sous le nom d’autel; le dogme et la
morale confondus n’étaient que la conservation
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de soi-même; et la religion , idée arbitraire, sans
influence sur les rapports des hommes entr’eum,
n’était qu’un vain hommage rendu aux puis-

sances visibles de la nature.
I Telle fut l’origine nécessaire et première

toute idée de la divinité. ’
Et l’orateur. s’adressant aux nations sauvages:

« Nous vous le demandons, hommes qui n’a-
vez pas reçu d’ idées étrangères et factices; dites-

nous si jamais vous vous en êtes formé d’ autres?

Et vous, docteurs , nous vous en attestons;
dites-nous si’tel n’est pas le témoignage unanime

de tous les anciens monumens (1) » ? 4

(1) Il résulte clairement , dit Plutarque , des vers
d’Orphe’e et des livres sacrés des Égyptiens et des

Phrygiens , que la théologie ancienne , non-seulement
des Grecs , mais en général de tous les peuples , ne fut
autre chose qu’un système de physique , qu’un tableau

des opérations de la nature, enveloppé d’alùfgories

mystérieuses et de symboles énigmatiques; de ma-
nière que la multitude ignorante s’attachât plutôt au

sens apparent qu’au sens caché, et que même dans

ce qu’elle comprenoit de ce dernier, elle supposât

toujours quelque chose de plus profond que ce qui
paraissait. Plutarque, fragment d’un ouvrage perdu,
cité dans Eusèbe , Præpar. Evang. lib. 3, c. 1 , p. 85.

La plupart des philosophes , dit Porphyre, et en-
tr’autres Chæremon ( vécut en Égypte dans le pre-
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S. II. Second système. Culte des astres, ou

Sabe’isme.

Mais ces mêmes monumens nous offrent cn-
suitc un’systèmel plus méthodique et plus com-

mier siècle de l’ère chrétienne), ne pensent pas qu’il

ait jamais existé d’autre“ monde que celui que nous

voyous ;t et ils ne reconnaissent pas d’autres Dieux ,
de tous ceux qu’allèguent les Égyptiens, que ce que

l’on appelle vulgairemet les planètes , les signes du

Zodiaque, et les constellations lqui jouent avec clue
en aspects (ile lever et de coucher) ; à quoi ils ajoutent
leurs divisions (le signes en Décans ou maîtres du tems , l

qu’ils appellent les chefs forts et puissans, dont les
noms; les vertus curatives des maladies; les couchers ,
les levers, les présages de ce qui doit arriver, font
la matière des almallaclis( c’est-à-dire que les prêtres

égyptiens faisaient de véritables almanachs de Ma-
thieu Lansberg ); car lorsque les prêtres disaient que
le soleil était l’architecte de l’Univers, Chæremon

sentait que tous leurs récits sur Isis a sur Orisis, que A
mutes leurs fables sacrées se rapportaient en partie I
aux planètes , aux phases de la lune , au cours du l
soleil, en partie ( aux étoiles de) l’hémisphèreidu i

jour Ou de la nuit , et au fleuve du Nil; en un mot ,
à des êtres physiques , naturels , et rien à des êtres
immatériels et dépourvus (le corps. . . . .Tous ces phi-

losophes croient que les mouvemens de notre volonté
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plique’, celui du culte de tous les astres, adorés;

tantôt sons leur forme propre, tantôt sous des
emblèmes et des symboles “ figurés; et ce culte
fut encore l’effet des connaissances de l’homme-

en physique ,. et dériva immédiatement des
causes premières de l’état social, c’est-à-dire des Il

- besoins et des arts de premier degré qui euh
trèrent comme élémens dans la formation de la
sœiéte’.

En effet, alors que les hommes eommencèrent’
dense réunir en .sociétél,ce fut pour eux une new

cessité d’étendre leurs moyens de subsistance,

etpar conséquent de s’adonner à l’agriculture:

or l’agriculture , pour être exercée, exigea l’ob- t

servation .et la connaissance des cieux ( r Il1
l

et de nos actions dépendent de ceux des astres, qu’ils 1

en sont dirigés ; et ils soumettent tout aux lois d’une
nécessité (physique )qu’ils appellent destin oufàtum,

supposant une chaîne (de causes et d’effets) qui lie ,

par je ne sais que] lien, tous les êtres entr’eux (de-
puis l’atôme) jusqu’à la puissance supérieure , et à

l’inHuence;première de ces Dieux ; ensorte que , soit:

dans les temples , soitdans les, simularres ou idoles, ,
ils n’adorent autre chose que la puissance de la des-
tinée. (Porphyruepist. ad Jauebonem ).

(1) Jusqu’à ce jour on a répété , sur l’autorité

indirecte de la Genèse, que l’astronomie avait élé-

inventée parles enfila: de Noé. On a raconté grave-
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fallut connaître le retour périodique des mêmes
opérations de la nature , des mêmes phénomènes I

dc la voûte des cieux; en un mot , il fallut régler

la durée, la succession des saisons, des mois a
de l’année. Ce fut donc un besoin de connaltre

d’abord la marche du Soleil, qui dans sa ré-

volutidn zodiacale se montrait le premier et;
suprême agent de toute création; puis de la
lune, qui par ses phases et ses retours réglait.
etdistribuait le tems; enfin des étoiles, et même
des planètes, qui par leurs apparitions et dispa-
ritions sur l’horizon et l’hémisphère nocturnes,

formaienLles moindres divisions; enfin, il fallut
dresser un système entier d’astronomie, un ca«

lendrier ; et de ce travail résulta bientôt et spon-
tanément une manière nouvelle d’envisager les

puissances dominatrices et gouvernantes.

---.-----L.--.-.--.--ment que ’, pâtres errans dans les plaines de Sennaar,

ils employaient leur désœuvrement à rédiger un sys-

tème des cieux: comme si des pâtres avaient besoin
de connaître plus que l’étoile polaire , et comme si

le besoin n’était pas l’unique motif de toute inven- ,

tien! Si les anciens pasteurs furent si studieux et si
habiles, comment arriva-il que les modernes soient
si ignorans et si négligens? Or il est de fait que les
Arabes du désert ne connaissent pas six constella-
tions , et qu’ils n’entendent pas un mot d’astronomie..
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Ayant observé que les productions terrestres
étaient dans des rapports réguliers et constans

avec les êtres célestes; que la naissance, Fac-
cnoissement , le dépérissement de chaque plante
étaient liés à l’apparition , à l’exaltation, au f

déclin d’un même astre, d’un même groupe

d’étoiles; qu’en un mot la langueur ou l’acti-

vité de la végétation semblait dépendre d’in-

jluences célestes, les hommes en conclurent
une idée d’action, de puissance de ces âtres

célestes, supérieurs, sur les corps terrestres ;
et les astres dispensateurs d’abondance ou de
disette, devinrent des puissances, des gé-
nies (1), des Dieux auteurs des biens et des ’

maux. l.-(1) Il paraît que par le mot gaulas, les anciens ont
entendu proprement une qualite’, une faculté géné-

ratrice, productrice; car tous les mots de cette fa-
mille reviennent à ce,sens: glanerai-e, gonos , genesi: ,

genus, gens. p ia Les Sabéens anciens et modernes, dit Maimo-

nides, reconnaissent un Dieu principal, fabricateur
du monde et possesseur du Ciel; mais à cause de
son éloignement trop grand, ils le pensent inacces-
sible; et imitant la conduite du peuple à l’égard des

rois , ils emploient auprès de lui , pour médiateurs,
les planètes et leurs anges , auxquels ils donnent
le titre de princes et de rois, et qu’ils supposent

15
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Or, comme l’état social avaitide’jà introduit

une hiérarchie méthodique de rangs, d’emplois ,

de conditions, les hommes, continuant de rai-
sonner par comparaison, transportèrent leurs
nouvelles notions dans leur théologie“,-et il en
résulta un systèmelcomplique’ de divinités gra-

duelles, dans lequel le soleil, Dieu premier,
fut un chef militaire, un roi politique; la
lune, une reine sa compagne 5 les plamâtes des
serviteurs , des porteurs d’ ordre, des messagers;

et la multitude des étoiles, un peuple, une
année de héros, de génies chargés de régir

le monde .sous les ordres de leurs officiers; et
chaque individu eut des noms, des fonctions“,
des attributs tirés de ses rapports et de ses in-
fluences, enfin même lun sexe tiré du genre de

son appellation (1). i I
Et comme l’état social avaitlintroduit des

habiter dans ces corps lumineux , comme dans des
palais ou tabernacles, etc- ( More-Nebucllim , pars 3 ,

c ’29 ). i .(i) Selon qu’un objet se trouva du genre masculin
I ou féminin dans la langue d’un peuple, le Dieu qui

porta son nom se n’aura mâle ou femelle chez ce
peuple. Ainsi les Cappadociens disaient le dieu Luna!
et la tic-(eue Soleil; et ceci présente“ sans cesse les
mêmes êtres sous des formes diverses , dans la my-

thologie des anciens. V
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mages et des pratiques composés , le culte mar-t
chant de front en prit de semblables : les déréi-
monies, d’abord simples et privées, devinrent

publiques et solemnelles; les offrandes furent
plus riches et plus nombreuses, les rites plus

’méthodiques; on établit des lieux d’assemblée,

et l’an eut des chapelles, des ternples; on insti-
tua desofliciers pour administrer , et l’on eutdes
pontifes, des prêtres 5’ on convint de formules ,“

d’époques; et la religion devint- un acte civil,
un lien politique. Mais dans ce développement,
elle »n’altéra point ses premiers principes, et
l’idée de Dieu fut toujours l’idée d’é’tres ph)”-

siques, agissant en bien ou en mal; c’est-à-
dire, imprimant des sensations dè peine ou de
plaisir : le dogme fut la connaissance de leurs
lois ou manières d’agir, la wertu et le péché 5

l’obscrvation ou l’infraction de cesllois; et la
morale, dans sa simplicité native, fut une pra-

ltique judicieuse de tout ce qui contribue à la
conservation de l’existence, du bien-être de

soi et de ses semblables ’
(1) a Ajoutons, dit Plutarque, que ces prêtres

(égyptiens) ont toujours fait le plus grand cas de la
conservation de la santé...... , et qu’ils la regardent

comme une conditiôn nécessaire au service des
Dieux et à la piété , etc. a: (Voyez Isis à: Osiris ,

à la fin ). ’
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Si l’on nous demande à quelle époque naquît

ce système, nous répondrons, sur l’autorité des

monumens de l’astronomie elle-même, que ses

principes paraissent remonter avec certitude à
près de 17,000 ans ( 1 Et si l’on demande à

.(x) L’orateur .historien suit ici l’opinion de Du-

puis , qui dans son savant mémoire sur l’origine des
constellations, a rassemblé beaucoup de motifs très-
plausibles de croire que jadis la balance était à l’é-

quinoxe du printems , et le belier à celui d’automne ;
c’est-à-dire que , depuis l’origine du système astro-

nOmique actuel, la précession des équinoxes a inter-
verti de sept signes l’ordre primitif du Zodiaque. Or ,
la précession étant évaluée à environ soixante-dix ans

et demi par degré , c’est-à-dire à deux mille cent

quinze ans par chaque signe; et le belier, l’an 1447
( Astr. Ana. p. 172 ) avant J. C. , se trouvant à son
quinzième degré , il en résulte que le premier degré
de la balance dut être fixé à l’équinoxe de printems ,

environ 15,x94 ans avant J. C. ; ce qui, joint à
1790 depuis J. C. , donne 16,984 ans depuis l’origine
du Zodiaque. L’équinoxe du printems coïncide avec le

premier degré du belier, 2,504 ans avantJ. C. , et avec

le premier degré du taureau, 4,619 ans avant J. C.
Or, il est remarquable que le culte du’taureau joue
le rôle principal dans la théologie des Égyptiens , des

Perses , des Japonais , etc. ; Ce qui indique à cette
époque un mouvement commun chez ces divers
peuples. Les cinq ou six mille ans de la GenèSe s’ac-
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quel peuple il doit être attribué, nous répon-
drons que ces mêmes monumens, appuyés de
traditions unanimes , l’attribuent aux premières

peuplades de l’Egypte ; et lorsque le raison-
nement trouve réunies dans cette contrée toutes

les circonstances physiques qui ont pu le sus-
citer; lorsqu’il y rencontre à, la fois une zone
du ciel, voisine du tropique, également purgée
des» pluies de.l’e’quateur, et. des brumes. du

nord( 1 ); lorsqu’il y trouve le point central de
la sphère antique ,Àun climat salubre , un fleuve

immense et cependant docile ;. une terre fertile
sans art , sans fatigue, inondèe sans exhalaisons
morbifiques, placée entre deux mers qui tou-
chent aux contrées les plus riches, il conçoit
que l’habitant du Nil, agricole par la nature
de son sol, géomètre par le besoin annuel de
mesurer ses possessions, commerçant par la

commodent mal de tout cet ordre de choses; mais
comme la Genèse, au-delà d’Abrahaip , ne contient
plus rien d’historique , on ne peut se donner lout l’es-
pace nécessaire dans l’éternité qui précède. 4

(1) Bailly , en plaçant les premiers astronomes à
Sëlinginsk, près du lac Bàikal , n’a pas fait attention

à cette double condition : elle empêche aussi qu’on

ne les place à Aroum , à raison des pluies et de la
mouche zimb, dont parle Bruce.
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facilité. de ses communications, astronome enfin
par l’état de son ciel sans cesse ouvert à l’ob-

servation, dut le premier passer de, la con-n
dition sauvage à l’état social , et par conséquent

arriver aux connaissances physiques et morales
qui sont propres à l’homme civilisé.

Ce fut dOnc sur les bords supérieurs du Nil,
et chez un peuple de race noire, que s’organiSa
le système compliqué du culte des astres, con-
sidérés dans leurs’rapports avec les productions

de la terre et les traVaux de l’agriculture ; et ce

premier culte, caractérisé par leur adoration i
sous leursfomzes ou leurs attributs naturels,
fut une marche simple de l’esprit humain : mais
bientôt la multiplicité des objets de leurs rap-
ports, de leurs actions réciproques, ayant com-
plique les idées et les signes qui les représen-
taient, il survint une confusion aussi bizarre
dans sa cause, que pernicieuse dans ses. effets.

S. III. Troisième système. I Culte des sym-
boles, ou idolâtrie.

Dès l’instant oüLle peuplelagricole eut porte“

un regard observateur sur les astres, il sentit le
besoin ’d’en, ’distinguer les. individus ou les

groupes, et de les-dénommer chacun’ prbprer-
ment, afin de s’entendre dans leur désignation:

or, une grande difficulté se préSenta pourrcet
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objet; car d’un côté les corps célestes, sem-

blables en formes, n’offraient aucun caractère
spécial pour être dénommés; de l’autre, le lan-

gage , pauvre en sa naissance, n’avait point
d’expressions pour tant d’idées neuves et mé-

taphysiques. Le mobile ordinaire du génie, le
besoin, sut tout surmonter. Ayant remarqué
que dans la révolution annuelle, le renouvel.
lemem et l’apparition périodique des producA
tionst terrestres étaient constamment associés
au lever ou au coucher de certaines étoiles ,

l et à. leur position relativement au soleil, terme
fondamental de toute comparaison, 1’ esprit , par

un mécanisme naturel, lia. dans sa pensée les
objets terrestres et célestes, qui étaient liés dans ’

le fait; et leur appliquant un même signe, il
donna aux étoiles ou’aux groupes qu’il en for-a

niait, les noms mêmes des objets terrestres qui

leur répondaient . rAinsi l’Ethiopîen de Thèbes appela astres de

l’inondation- ou du verse-eau, ceux sous les-
quels le fleuve-commençait sondébordemcnt(2) p

( 1 ) a Les anciens , dit Maimouides’, portant tomé
x leur attention sur l’agriculture , donnèrent aur’

a; étoiles des noms tirés de leurs occupations pendant’

w l’année a. (More Neb. par: 5*). .
. (2) Ce devrait être juin. Voyez la note de lar

page 228.
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astres du bœuf ou du taureau; ceux sous
lesquels il convenait d’appliquer la charrue à la

terre; astres du lion, ceux ou cet animal,
chassé des déserts par la soif’, se montrait sur

les bords du fleuve; astres de l’épi ou de la
nuer-ge moissonneuse , ceux ou se recueillait la
moisson; artres de l’agneau, astres des che-
vrequæ, iceux o’u naissaient ces animaux pré-
cieux : et ce premier moyen résolut une première
partie des difficultés.

D’autre part, l’homme avait remarqué, dans

les êtres qui l’environnement? des qualités dis-

tinctives et propres à chaque espèce; et par une
première opération ,I il en avait retiré un nom

pour les désigner; par une seconde, il y trouva
un. moyen ingénieux de généraliser ses idées;

et, transportant le nom déjà inventé à tout ce
qui présentait une propriété, une action ana-

logue ou semblable, il enrichit son langage
d’une métaphore perpétuelle. ’

Ainsi, le même Ethz’Opien ayant observé
que le retour de l’inondation répondait cons-
tamment à l’apparition d’une très-belle étoile

qui, à cette époque, se montrait vers la source
du Nil, et semblait avertir le laboureur de sé
garder de la surprise des eaux, il compara cette
action à celle de l’animal qui, par son abolie-
ment , avertit d’un danger, et il appela cet astre
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m chien , l’abqyeur (Sjrïus); de même il
nomma astres du crabe, ceux où le soleil,
parvenu à la borne du Tropique, revenait sur
ses pas en marchant à reculons et de côté comme

le crabe ou cancer; “astres du bouc sauvage,
ceux ou, parvenu au point le plus culminant
du ciel, au faîte du gnomon horaire, le soleil
imitait l’action de l’animal qui se plait à grimper

aux faîtes.des rochers; astres de la balance,
ceux ou les jours et les inuits égaux, semblaient
en équilibre comme cet instrument : astres du
scorpion, ceux ou certainslyvents réguliers ap-
portaient une vapeur brûlante comme lemenin
du scorpion. Ainsi encore, il appela anneaux
et serpens la trace figurée des orbites des astres
et des planètes(1’); et tel fut le moyen général

d’appellation de toutes les étoiles , et même des

planètes prises par groupes ou par individus,
selon leurs rapports aux opérations champêtres
et terrestres, et Selon les analogies que chaque
nation y trouva avec les- travaux agricoles et
avec les objets de son climat et de son sol.

De ce procédé , il résulta que des êtres abjets

et terrestres entrèrent en association avec les

- ( I ) Les anciens disaient : crabiser, capriser, tor-
miser , comme nous disons , serpenter , coquetter;
tout le langage a été construit sur ce mécanisme.
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âtres supérieurs . et puissans des cieux; *
cette association se resserra chaque jour par
la constitution même du langage , et le méca-
nisme de l’esprit. On disait, par une métaphore

«naturelle; a Le taureau répand sur la terre les
a) germes de la .féCOnditë (au printems); il ras
u mène l’abondance et la création (les plantes
u (qui nourrissent). L’agneau (ou belier) dé-g’

)) livre les cieux des génies malfâisansde
a). l’hiver; il sauve le monde du serpent (em.
i; blême de l’liumide’saison), et. il ramène le
n, règne du bien ( de l’été, saison de toute jouis-g

u sauce Le scorpion. verse son venin Sur la
n terre , et répandles maladies et la mon, etc. ,
x et ainsi, de tous effets semblables n.

Cc langage, compris de tout le monde, ’suba
sista d’abord sans inconvénient; mais, par le’
laps du lems, lorsque le calendrier eut. été ré-
glé, le peuple, qui n’eut plus besoin de 1’01»

servation du ciel, perdit de vue le motif (le
ces expressions; et: leur allégorie, restée dans
l’usage de la vie, yldevim un écueil fatal à l’en-L

steudement et à raison. Habitué à joindre
auxssymboles les idées de leurs modèles, l’es-

prit fini; par lesconfondre: alors, ces mêmes
animaux que la pensée avait transportés aux
cieux en redescendirent sur (la. terre 5 mais dans
ce retour, vêtus des livrées des asues, ils s’en
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arrogèrent les attributs, et ils en imposèrent à
leurs propres auteurs. Alors le peuple, croyant
voir près de lui ses Dieux, leur adressa plus
facilement sa prière; il demanda au belier de
son troupeau les influences qu’il attendait du:
belier céleste: il pria le scorpion de’ne point
répandre son’ venin sur la nature; ilrévéra le

crabe de la mer, le Scarabée du limon, le
poisson du fleuve ; et par une série d’analogies .
vicieuses, mais enchaînées, il se perdit dans un
labyrinthe d’ahsurdités conséquentes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique

et bizarre des animaux; voilà par quelle marelle
d’idées le caractère-de la divinité passa aux plus

viles des brutes , et comment se forma le sys-’
tème théologique très-vaste, très-compliqué,

très-savant, qui,“des bords du Nil, porté (le
contrée en’contrée par le commerce, la guerre

et les conquêtes , envahit tout l’ancien monde,
et qui , modifié par les, tams, par les circons-
tances, par les préjugé, se montre encore à
découvert cheZæe’ntÀpeuples, et subsiste comme

base intime et secrète de la théologie de ceux-
la mêmes qui le méprisent et le rejettent.

A ces mots, quelques murmures s’étant fait

entendre dans divers groupes: oui, continua
l’orateur, voilà d’où vient, par exemple chez

Yous,,peuples Africains, l’adorationfde vos
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fétiches, plantes, animaux; cailloux, morv-
ceauæ de bois, devant qui vos ancêtres n’eus-
sent pas eu le délire de se courber, s’ils niy
eussent vu des talismans en qui la vertu des
astres s’était insérée Voilà, nations Tar-

( 1 ) Les anciens astrologues , dit le plus savant des
Juifs (Maimonides) , ayant consacré à chaque planète

une couleur, un animal , un bois , un métal , un
’ fruit, une plante , ils formaient de toutes ces choses

une figure ou représentation de l’astre , observant
pour cet effet de choisir un instant approprié, un jour
heureux, tel que la conjonction ou tout autre aspect
favorable : par leurs cérémonies ( magiques) , ils
croyaient pouvoir faire passer dans ces figure: ou idole:
les influences des êtres supérieurs (leurs modèles).
C’était ces idoles qu’adoraient les K aldéenshSabe’ens :

dans le culte qu’on leur rendait, il fallait être vêtu de

la couleur propre.. .. Ainsi , par leurs pratiques , les
astrologues introduisirent l’idolâtrie , ayant pour objet

de se faire regarder comme les dispensateurs des jà velux:

des cieux; et parce que Us peuples anciens étaient
entièrement adonnés à l’agriculture , ils leur persua-z

daient qu’ils avaient le pouvoir de disposer des pluies

et des autres biens des saisons : ainsi toute 1’ a
griculture s’exerçait parides règles d’astrologie , et

les prêtres faisaient des talismans pour chasser les
sauterelles , les mouches , etc. Voyez Maimonides ,
.More Nebuchin , par: 3a. , C. 29.

a: Les prêtres égyptiens , indiens , perses , etc. , pté-
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tares , l’origine de vos Marmouzets et “de
, tout cet appareil d’animaux dont vos chamans
bigarrent leurs robes magiques. Voilà l’origine
de cesfigures d’oiseaux, de serpens que toutes
les nations sauvages s’impriment sur la peau
avec des cérémonies mystérieuses et sacrées.

Vous , Indiens l vainement vous enveloppen-
vous du voile du mystère : l’épervier de votre
Dieu Vichenou n’est que l’un des mille em-

blèmes du soleil en Eg pte; et vos incarna-
tions d’un Dieu en poisson, en sanglier, en
lion, en tortue , et toutes ses monstrueuses
avantures ne sont que les métamorphoses de
l’astre qui, passant successivement dans les
signes des douze animaux (1), était censé en
prendre les figures, et en remplir les rôles as-
tronomiques (n).Vous, Japonais l votre taureau
qui brise l’œuf du monde n’est que celui du

tendent lier les Dieux à leurs idoles, les faire de;-
cendre du ciel à leur gré : ils menacent le soleil.et
la lune de révéler les secrets des mystères, d’ébran-

lerles cieux, etc. n Eusèbe, Præcep. Evang. pag 198,
et Yamblique de mysteriis Ægypt.

(I) Du Zodiaque.
(a) Ce sont les propres expressions d’Yâmbliquo.’

De symbolis Ægyptiorum C. a, sect. 7. Il étai!!!
grand Profit, le Mamwphiste universel.
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ciel qui, jadis , ouvrait l’âge de la création“ 3

l’équinoxe du printems. C’est ce même “bœuf

Apis qu’adorait l’Egypte, et que vos ancêtres,

rabinsjuil’s l adorèrent aussi dans l’idole du
menu d’or. C’est encore votre taureau , enfans

de Zoroastre l qui, sacrifié dans les mystères
symboliques de [Hit/ira, versai-t un sang fé-
cond pour le monde : et vous,’chrétiens, votre
bœuf de l’apocalypse , avec ses alles, symbole
de l’air, n’ea’pas une autre origine; et votre

agneau de Dieu , immolé, comme le taureau
de Alithra“, pour le salut du monde, n’est en-

core que Cc même soleil, au signe du belier
céleste, lequel, dans un âge postérieur, ou-
1tirant à son tour l’équinoxe, fut censé délivrer

le monde du règne du mal ,’ c’est-érine, de la

constellation du serpent ,“ de cette grande cou-
leuvre, mère de l’hiver, et emblème de
l’Ahrimanes ou Satan des Perses, vos ins-
tituteurs. Oui, vainement votre zèle imprudent
dévoue les idoldhes aux tourmens du Tartare
qu’ils ont inventé : tome la base de votre sys-
tème n’est que le culte du soleil dont vous arez

rassemblé les attributs sur votre principal ,per-
sonnage. C’est le soleil qui, sous le nom d’ Crus ,

naissait, comme votre Dieu , au Solstice d’hiver
dans les bitas de lamierge céleste ,- et qui passait

une enfance obscure , dénuée, disetteuse,
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comme l’est la saison des frimafs. C’est lui qui, .

sous le nom d’ Osiris , persécuté par Typhon

et par les tyrans de l’air, était mis à mort,
renfermé dans 1m tombeau obscur, emblème
de l’hémisphère Æhiver, et qui ensuite ’se r84

levant de la zone inférieure vers le point
culminant des cieux , ress’ùsoïtaitvainqueur deé

géants et des anges destructeurs. V l l
o Vous, prêlreè l qui murmurez, vous portez
Ses signes sur tout votre corps; votre tonsure
est le disque du soleil; ’votre étole est son
zodiaque ( 2 vos chapelets sont l’emblème

(I) «Les Arabes, dit Herodote, lib. 3?, se rusent
la tête en rond et autour des tempe; , ainsi que se
la rasait, disent-ils , Bachus (qui est le soleil). Jé
rémie , c. 25, v. 25 , parle de cettecoutunie. La
roufle que conseijyent les Musulmans, “est encore
prise du soleil qui , chez les Égyptiens, était peint,
au solstice d’hiver, n’ayant plus quint; qheveuJqu
la (été. Votrekeftole et son zodiaque, Les étoles de
la déesse de syriewet de la Diane d’Èoliése, d’où

dérivent celleà des prêtres , portent les. douze ani-

maux du Zodiaque. Les chapelet; se retrouvent
dans toutes les idoles indiennes , composées il y a
plus de 4000 ans; et leur usage est universel et imine;
morial en Asie. La crosse est précisément le bâton

de Bootes ou Osiris. Voyez, la planchez. Tous les
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des astres et des planètes. Vous, pontifes et
prélats l votre mitre , votre crosse , votre man-
tequ sont ceux d’ Osiris ,- et cette croix, dont.

Vous vantez le ligotera sans le comprendre,
est la croix de Sérapis, tracée par la main des
prêtres égyptiens, sur le plan d’un monde figuré;

laquelle, passant par les équinoæes et par les
tropiques ,- devenait 1’ emblème de la mie future

et de la résurrection, parce qu’elle touchait aux

portes dlivoire et de corne, par où les aines.

passaient aux cieux. ,
l A ces mots, les docteurs de tous les grou-
pes commencèrent de se regarder avec éton-
nement ; mais nul ne rompant le silence , l’ orateur

continua :
Et trois causes principales concourent à cette

confusion des idées. Premièrement, les cæ-
pœssions pgurées par lesquelles le langage
naissant fut contraint de peindre les rapports
des objets; expressions qui, passant ensuite d’un A
Sens propre à un sens général, d’un sens physi-

que à un sens moral, causèrent, par leurs
équivoques et leurs synonymes, une foule de
mepnses.

, Ainsi, ayant dit d’abord que le soleil sur-

lamas portent la mitre, ou bonnet conique, qui était
l’emblème du soleil. .
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.Pnontait, menait à bout. de douze animai-c,
bu crut parla suite qu’il les tuait, les com-i
battait, les domptait; et l’on en fit la vie hisA
torique d’Heitule(1).

Ayant dit qu’il- rëglait le teins des travaux,
des semailles , des moissons; qu’il distribuait
les saisons, les occupations; qu’il parcourait

., les climats; qu’il dominait sur la terre, etc.,
on le prit pour un roi législateur, pour un
guerrier conquérant; et l’un en composa l’his-z

toire d’ Osiris, de Bacchus , et de leurs sem-I-

blables; .Ayant dit qu’une planète entrait dans un
signe , on fit de leur conjonction un mariage ,

. un adultère, un inceste (2) : ayant dit qu’elle
était cachée, ensevelie, parcgqu’elle revenait

à la lumière , et remontait en eialtation” , On
la fit morte, resszijcitée , enlevée au ciel, etc.

Une seconde cause (le confusion fut les figures
matérielles elles-mêmes, par lesquelles on pel-

5

’ (1) Voyez le Mémoire sur L’origine des constella-

tions , déjà cité.

(2) Ce sont les propres termes de Plutarque dans
Isis et Osiris. Les Hébreux disent, en parlant des 564
nérations des patriarches : et ingressus est in and»
Voilà l’équivoque perpétuelle de l’ancienolangagv ,

d’où sont venues toutes les méprises. ,
16
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guit d’abord les pensées, et qui, sous le nom
d’hiérogbphes ou caractères Ëqcrés, furent

la première invention de l’esprit. Ainsi, pour
avertir de l’inondation et du besoin de s’en
préserver, l’on avait peinture nacelle, le
navire Argo. Pour désigner le vont, l’on avaig
peint une aile d’oiseau : pour spécifier la suid
son, le mais, l’on avait peint l’oiseau de
passage, l’insecte, l’animal qui apparaissait
à celleiépoqiue »: pour exprimer.l’hivcr, on

peignit un porc, un serpent, qui se plaisent
dans les lieux humides; et la réunion de ces
ligures avait des sens convenus de phrases et
de mots (x Mais comme ce sens ne portait

C . .(1) Le lecteur verra sans doute avec plaisir plus
aieurs exemples des hiéroglyphes des anciens.

a Les Égyptiens , dit Hor-appollo , désignent 1”-

temité par les figures du soleil et de la lune. Ils
liguent le monde par un serpent bien à écailles
jaunes (Les étoiles, c’est le dragon chinois ). S’ils

,veulent exprimer l’année, ils représentent Isis, qui

dans leur langue se nomme aussi Sothis, ou la ca-r
meule, première des constellations , par le lever de
qui l’année commençait : son inscription à saïs

était: c’est moi qui me lève dans la constellation du

chien. .
n Ils figurent aussi l’anne’e, par un palmier, et le
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par lui-même rien de fixe et de précis; comme

le nombre de ces ligures et de leurs combi-

mois par un rameau (parce que chaque mois le palc
mier pousse une branche.

n Ils la figurent encore par le quart d’un arpent
f l’arpent entier , divisé en quarre, désignait la pé-

riode bisextile de quatre ans. L’abréviatiou de cette

ligure du chan] p quadripartite est visiblement la lettre
hé ou bâtir, septième de l’alphabet samaritain; et

en général toutes les lettres alphabétiques ne sont
que des abréviations d’hiéroglyphes astronomiques;

et c’est par cette raison que l’on écrivait de droite à

gauche , dans lei sens de la marche des étoiles);
Ils désignent un prophète par l’image d’un chien,

«A attendu que l’astre-chien (Anoubis) annonce par son

lever l’inondation (Noubi en hébreu signifie prophète):

n Ils peignent l’inondation par un lion , parce qu’elle

arrive sous ce signe; et de là , dit Plutarque, l’usage
des figures de lion vomissant de l’eau à la porte des

temples.
n Ils expriment Dieu et la destinée par une étoilea.

Ils représentent aussi Dieu , dit Porphyre, par une
pierre noire, parce que sa nature est téne’breuse, ob-

scure. Toutes les choses blanches expriment les Dieux
célestes, lumineux : tontes les circulaires expriment le

monde, la laid, le soleil, les orbites; tous les arc: et
eroissans, la lunea . . . Ils figurent le feu et les Dieux
de l’olympe par des pyramidés et des obélisque: (le

nom du soleil Baal se trouve dans ce dernier mot);
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binaisons devint eicessif , et surchargea la me.
moire, il en résulta d’abord des confusions ,

le soleil, par un cône (la mitre d’Osiris ); la terre ,
parmi cylindre (qui roule) 3 la puissance génératrice
(de l’air) par le phallus , et celle de la terre par na
triangle , emblème de l’organe femelle. Euseb. Præcep.

î Evang. p. 98. Aa) Le limon , dit Yapihlique, de Jymbolis sect. 7 ,
c. 2 , désigne la matière, la puissance générative et

nutritive; tout ce qui reçoit la chaleur, la fermenta.

tian de la Vie. .a Un homme assis sur le Lotos ou Nenuphar, dé.
signe l’esprit moteur (le soleil) qui, de même que
cette plante, vit dans l’eau sans toucher au limon ,
existe pareillement séparé de la matière , nageant dans

l’espace, se reposant sur bitume : rond dans toutes i

ses parties comme le fruit, les feuilles et les fleurs
du Lotos (Emma a des yeux de Lotos , dit le Chas-
ter Néadimen, pour désigner son intelligence, sati

œil, surnage à tout, comme la fleur du Lotos
sur l’eau ). Un homme au timon d’un Vaisseau ,
continue Yamblique , désigne le goleil qui gouverne
tant: Et Porphyre nous dit que c’est encore lui que
représente un homme dans un vaisseau sur un cro-
codile (amphybie emblème de l’air a? de l’eau ).

a A Eléphantine on adorait “une figure d’homme

assis, de couleur bleue, ayant une tête de belier , et
des cornes de bouc qui embrassaient un disque 5, le
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des explications fausses. Ensuite, le génie ayant
inventé l’art plus simple d’appliquer les signes

tout pour figurer la jonction du soleil dans le belien
avec la lune : la couleur bleue désigne la puissance
qu’a la lune dans cette jonction d’élever les eaux en

nuages ( apud Euseb. Præcep. Evang. , p. 116 L
n L’Epervier est l’emblème du Soleil et de la Iu- -

mière, à raison de son vol rapide et élevé au plus
haut de l’air où abonde la lumière.

a Le poisson est l’emblème de l’aversion; et l’hip-

e , de la violence , parce que , dit-on ,i il tue
il”: et viole sa mère. Delà, dit Plutarque ,
l’inscription hiéroglyphique .du temple de Sais, où

l’on voit peint sur le vestibule , 1° un enfant, 2° un

vieillard , 3° un épervier , 4° un poiss , et 5° un
hippopotame; ce qui signifie , 1° arriva ( à la vie 1
et 2° partans , 5° Dieu, 4° hait , 5° l’injustice
( Voyez Isis et Osiris ).

n Les Égyptiens Ç ajoutent-il, peignent le monde
par un scarabée , parce que cet insecte pousse à. contra

sens de sa marche une boule qui contient ses œufs,
comme le ciel des fixes pousse le Soleil ( jaune de .
l’œuf) à contre-sens de sa rotation.

n Ils peignent le monde par le nombre cinq, qui
est celui des élémens, savoir, dit Diodore , la terre;
l’eau , l’air, le feu et l’éther ou spiritus ( ils sont

les mêmes chez les Indiens) : et selon les mystiques.
dans Macrobe , ce sont le Dieu suprême , ou premier.- ,
mobile , l’intelligence ou mens née de) lui, l’aune du.
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aux sons dont le nombre est limité, et de
peindre la parole au lieu des pensées, l’écri-
ture “alphabétique fit tomber en désuétude les

peintures hiéroglyphiques ; et, de jour en
jour, leurs significations oubliées donnèrent
lieu à une foule d’illusions, d’équivoques et
d’erreurs.

1 Enfin, une troisième cause de confusion fut
l’organisation civile des anciens états. En effet ,

lorsque les peuples commencèrent de se livrer
à l’agriculture, la formation du calendrier al
exigeant des observations astronomiqueŒ
tinnes, il fut nécessairevd’y préposer quelques

Il“,

inonde qui en procède, les sphères célestes et les
choses terrestres. De là , ajoute Plutarque , l’analogie

de pente, cinq (en grec) , à part, le tout“
. L’Ane, dit-il encore ., désigne Typhon, parce
qu’il est de couleur rousse, comme lui : or Typhon
est tout ce qui est bourbeux, limoneux (et j’obë
serve qu’en Hébreu limon, couleur musse et ’âne

sont des mors formés de la même racine hamr). De
plus, Yamblique nous a dit que le limon désignait
la matière, et il ajoute ailleurs que tout mal, toute
corruption’viennent de la matière : ce qui, comparé

au mot de Macrobe, tout est périssable, sujet au
changement dans la sphère céleste, nous donne la.

n théorie du système d’abord physique, puis moraliséI

du bien et du mal des anciens.
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individus chargés de veiller à l’apparition et au

coucher de certaines étoiles; d’avertir (lu-retour
de l’inondation, de certains vents, de-l’e’poquè

des pluies, du tems propre à semer» chaque
espece de grain : ces hommes, à raison de leur
service, furent dispensés des travaux vulgaires ,’

et la société pourvut à leur entretien. Dans cette

position, uniquement Occupés de l’observation,

ils ne tardèrent pas de saisir les grands phénou
mènes de la nature, de pénétrer même 10’504

cret de plusieurs (le ses opérations: ils connurent
la marche des astres,et des planètes; le concours
de leurs phases et de leurs retours avec les pro-
ductions de la terre, et le mouvement (le la
végétation; les propriétés médicinales ou nour-

rissantes des fruits et des plantes; le jeu des
élémens et; leurs affinités réc’proques. Or,

parce qu’il n’existait de moyens de communia

qucr ces connaissances, que par le soin pénible
de l’instruction orale , ils ne les transmettaient
qu’à leurs amis et à leurs parens; et iloen ré-

sulta une concentration de toute scienCe et de
toute instruction dans quelques familles qui,
s’en arrogeant le privilège exclusif, prirent un
esprit de corps; et (1’ isolement funeste à la chose

publique. Par cette succession continue . des,
mêmes recherches et des mêmes travaux, le.
progrès des connaissances fut à la vérité plus.

n
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hâtif; mais par le mystère qui raccompagnait;
le peuple, plongé de jour en jour dans de plus
épaisses ténèbres, devint plus superstitieux et

plus asservi. Voyant des mortels produire cer-
tains phénomènes, annoncer, comme à vo-
lonté , des éclipses et des comètes, guérir des

maladies, manier des serpens, il les crut en
communication avec les puissances célestes;
et pour obtenir les biens ou repousser les mans
qu’ il en attendait, il les prit pour ses médiateurs

et ses interprètes; et il s’établit au sein des
états des corporations sacriléges d’hommes

hypœrites et trompeurs, qui attirèrent à eux- i
tous les, pouvoirs; et les prêtres à la fois astro-
nomes, théologues, physiciens, médecins ,
magiciens, interprètes des Dieux , oracles des
peuples , rivaux des rois, ou leurs complices,
établirent sous le nom de religion un em-s
pire de mystère, et un monopole d’instruc-
tien, qui ont perdu jusqu’à. ce les nan

tiens“... ,A ces mots , les prêtres de tous les groupes
interrompirent l’orateur; et jetant de grands
cris, ils l’acçusèrent d’impiété, d’irreligion, de

blasphème; et voulurent l’empêcher de conti-a

nuer; mais le législateur ayant observé que ce
n’était qu’une exposition de faits historiques;

que si ces faits étaient faux ou controuvés, il
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serait aisé de les démentir; que jusques-là l’é-

noncé de toute opinion était libre, sans quoi il
était impossible de découvrir la vérité, l’oraq.

teuf “reprit : V
Or, de toutes ces causes et de l’association

continuelle d’idées disparates, résultèrent une

foule de désordres dansIIa théologie, dans la,
morale, dans les traditions; et d’abord, parce
que les animauæ figurèrent les astres, il ar-
riva que les qualités des brutes, leurs pen-
chans, leurs sympathies, ’leurs aversions pas-
sèrent aux Dieux , et furent supposées être leurs

actions z ainsi , le. Dieu ichneumon fit la guerre
au Dieu crocodile ; le Dieu loup voulut manger
le Dieu mouton, le Dieu ibis dévora le Dieu
serpent, et la Divinité devint un être bizarre,
capricieux, féroce , dont l’idée dérégla le in.

gement de l’homme, et corrompit sa morale
avec sa raison.

Et parce que, dans l’esprit de leur culte,
chaque famille , chaque nation avaient pris pour
patron spécial un astre , une constellation ,
les afflictions et les antipathies de l’animal
symbole passèrent à ses sectateurs; et les par-
tisans du Dieu chien furent ennemis de ceux.
du Dieu. loup; les adorateurs°du Dieu bœuf
eurent en horreur ceux qui le mangeaient , et
la religion devint un mobile de haines et de
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combats, une cause insensée de délire et de
superstition (i
. D’autre part, les noms des astres animaux
ayant, par cette même raison de patronage,
été imposés à des peuples , à des pays, à des

montagnes, à des fleuves, ces, objets furent pris
pour des Dieuar, et il en résulta un mélange
d’êtres géographiques, historiques et mytho-

logiques , qui confondit toutes les traditions.
Enfin , parzl’analogie des actions qu’on leur

Supposa, les Dieux-astres ayant été pris pour
des hommes, pour des héros , pour des rois ,
les rois et les héros prirent à leur to’ur les ac-

tions des Dieux pour modèles , et devinrent,
par imitation, guerriers, conquérans, sangui-
naires , orgueilleux , lubriques, paresseux; et la
religion consacra les crimes des despotes, et
pervertit les principes des gouvernemens.

(i) C’est le propre texte de Plutarque , qui raconte
que ces divers cultes furent donnés par un roi d’E-
gypte aux différentes villes pour les désunir et les
asservir ( et ces rois étaient pris dans la caste des
prêtres ). Voyez Isis et Osiris,
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g. IV. Quatrième système. Culte des doua:

principes, ou dualisme. i

.9. .Cependant, les prêtres astronomes, dans
l’abondance et la paix de leurs temples, firent, ’

de jour en jour, de nouveaux progrès dans les
- sciences; et le système du monde s’étant dé-

Veloppé graduellement à leurs yeux, ils éle-
vèrent successivement diverses lgpothèsesvde
ses effets et de ses agens, qui devinrent autant
de systèmes théologiques.

Et d’abord les navigations des peltples ma-
ritimes, et les caravanes des Avomades d’Asie
et dlAfriquc leur ayant fait connaître la terre
depuis les Isles-Fortunéesjusqu’à la Sériquc ,

et depuis la Baltique jusqu’aux sources du “Nil ,

la comparaison des phénomènes des diverses
zones leur découvrit la rondeur du globe , et
lit naître une nouvelle théorie. Ayant remarqué

que toutes les opérations de la nature, dans la
période annuelle; se résumaient en doux prin-
cipales , celle de produire et celle de détruire ;
que, sur la majeure partie du glube, chacune
de ces opérations s’accomplissait également de
l’un à l’autre équinoxe; c’tst-à-dire, que peu-n.

dant les six mois d’été tout se procréait, ga

multipliait , et que, pendant les six mois d’hi-L
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ver, tout languissait, était presque mort, ils
supposèrent dans la NATURE des puissances
contraires, en un état continuel de lutte et,
d’effort ; et considérant 5.5 ce rapport la
sphère céleste, ils divisèrent les tableaux, qu’ ils

en figuraient, en deux moitiés ou hémisphénes,

tels que les constellations qui se trouvaient dans
le ciel d’été, formèrent un empire direct et

supérieur; et celles qui se trouvaient dans le
ciel d’hiver, formèrent un empire antipode et
injîi’riieur. Or ,’ de ce que les constellations
d’été accompagnaient la saison des jours longs ,

brillans et’cliauds, et celle des fruits, des mois-o

sons , elles furent censées des puissances de
lumière, de fécondité, de création, et, par

transition du sans , physique au moral, des
Génies, des anges de Science, de bienfai-
sance, de pureté et de ruerai .- et de ce que
les constellations diliiver se liaient aux longues
nuits, aux brumes polaires, elles furent des
Génies de ténèbres, de destruction, de mort,

et, par transition, des anges diignorance, de
méchanceté, de péché et de ’UiCCs Par une

telle disposition, le ciel se trouva partagé en
deux domaines, en deux factions; et déjà
l’analogie des idées humaines ouvrait une vaste

carrière aux écarts de llimagination; mais une
circonstance particulière détermina, si même
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elle n’occasionna, la méprise et l’illusion ( Suis

rez la planche”! ).
Dans la projection de la sphère céleste que

traçaient les prêtres astronomes ( 1 ), le zodiaque

(r) Les anciens prêtres eurent trois espèces de
projection , qu’il est utile de faire connaître au lec-

teur.
u Nous lisons dans Eulmlus, dit Porphyre , que

Zoroastre fut le premier qui , ayant choisi dans les
montagnes voisines de la Perse une caverne agréa-
blement située , la consacra à Mithra ( le soleil )
créateur et père de toutes choses : c’est-à-dire qu’ayant

partagé cet antre en divisions géométriques qui re-
présentaient lesclimats et les élémens, il imita en
petit l’ordre et la disposition de l’univers par Mithra.

Après Zoroastre, ce devint un usage de consacrer
les antres à la célébration des mystères ; en sorte que,’

de même que les temples sont affectés aux Dieux cé-

lestes, les autels champêtres aux héros et aux Dieux.
’ terrestres , les sousterrains aux Dieux in]êmau.1:( in-

férieurs) , de même les antres et les grottes furent spé-

cialement attribués au monde, à l’univers et aux nym-
phes : delà est venue à Pythagore et à Platon l’idée

d’appeler le monde une caverne , un antre (Porphyre
antro Nymphamm).

a .Voici donc une première projection en relief; et
quoique les Perses aient fait honneur de son invention
à Zoroastre, on peut assurer qu’elle eut lieu chez les

Egyptiens, et que même étant la plus simple a ellq
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. - p . . let les constellations disposes Circulaire-ment , prea
Sentnicut leurs moitiés en opposition diamétrale:

y dut être la plus ancienne : les cavernes de Thèbes
remplies de peintures autorisent ce sentiment n.

En voici une seconde : c Les prophètes ou hydro-
phantvs des Égyptiens, dit l’évêque Syrinesius qui

avoit été initié aux mystères , ne permettent pas aux

ouvriers ordinaires de faire les idoles sou images
des Dieux: mais ils descendent eux-mêmes dans les
antres sacrés , où ils ontdcs coffres cachés, qui ren-

ferment certaines sphères sur lesquelles ils composent
ces images en secret et à l’insçu dupeup/c qui méprise

les choses simples et naturelles, et qui veut des pro-
diges et des fables n ( Syn. in Calvit. ). C’est-à-dire

que les prêtres avaient des sphères armillaires comme
les nôtres; et ce passage si concordant avec celui de
Çheremon, nous donne la clef; de toute leur théologie

astrologique.

Enfin ils avaient des plans-plats dans le genre de
la planche III; avec cette diflërence , que leurs plans“ t
très-compliqués , portaient toutes leurs divisions fic-i
lives de décans et sous-décans, avec les indications

( hiéroglyphiques) de leurs influences. Kirker en a
. donné une copie dans son Œdipe Egyptien , et Gebe-s

lin un fragment figuré dans son volume du calendrier ’

( sous le nom de Zodiaque Egyptien ). Les anciens
lîigypticns , dit l’astrologue Julius F irmicus, estran. ,

lib. Il. c. 4, et lib. IV, c. 16, divisent chaque
signe du Zodiaque en trois sections 5 et chaque section

C
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lihémisphère d’hiver , antipode à celui (l’été ,

,lui était adverse , contraire, opposé. Par la
métaphore perpétuelle , ces mots passèrent au

sens moral 5 et les anges, les génies adverses,
devinrent des révoltés, des ennemis (i). Dès-
lors; toute l’histoire astronomique des constel-
lations se changea en histoire politique; le ciel
fut un état “humain ou tout se passa ainsi que

sur la terre. Or, comme les états, la plupart ,
despotiques, avaient leur monarque, et que déjà

fut sous ladirection d’un être fictif qu’ils appelèrent

De’can ou chef de dixaine ,- ensorte qu’il y eut trois

De’cans par mois , et trente-six par an. Or, ces Démis:

qui furent aussi appelés Dieux (Theoi) règlent les
destinées des hommes. . . . et ils étaient spécialement

placés dans certaines étoiles. . . . . Dans la suite on
imagina en dingue dixaine trois autres Dieux, que
l’on appela les dispensateurs; Ide sorte qu’il y en eut

neuf par mois , qui furent encore divisés ennn nombre

infini de puissances ( Les Perses et les Indiens &ent
leurs sphères sur des plans semblables; et si l’on dres-

sait un tableau de la description qu’en donne Scaliger
à la fin de Manilius, l’on y verrait précisément la
définition de leurs hiéroglyphes, car chaque’article

en est un ).
(1) Voilà précisément pourquoi le nom d’Ahri-

mames était toujours écrit par les Perses, renversé
alus: , 1159111111112.
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’ le soleil, en était un apparent des cieux; Plié-S

misphérc d’été , empire de lumière , et ses ,

constellations, peuple d’anges blancs, eurent
pour roi un Dieu éclairé , intelligent, créateur
et’bon. Et, comme toute faction rebelle doit
avoir son chef, le ciel d’hiver, empire sou-
terrain de ténèbres et de tristesse , et ses astres ,
peuple d’ anges noirs, géans ou démons, eurent

. pour chef un Génie mal-faisant dont le rôle fut
attribué à la constellation la plus remarquée

. par chaque peuple. En Égypte, ce fut d’abord

le scorpion , premier signe zodiacal après la
balance , et long-tems chef des signes de l’hiver:
puis ce fut-l’ours ou l’âne polaire, appelé 73’4-

phon, c’est-à-dire déluge (1), à raison des

(1) Typhon , prononcé touphon par les Grecs , est
précisément le touphan arabe qui van dire déluge; et

tous ces déluges des mythologies neisont tantôt que
l’hiver et les pluies , let tantôt le débordement du
Nilq de même que les prétendus incendie: qui doivent
terminer le monde, ne sont que la saison d’été. Voilà

pourquoi Aristote , de llIeteoris , lib. I , c. I4, dit que
l’hiver de la grande année cyclique est un déhige , et

son été un incendie. a Les Égyptiens , dit Porphyre,

emploient chaque année un talisman en mémoire
du monde 5 au solstice d’été , ils marquent de rouge

les maisons , les troupeaux , les arbres , disant que ce
jour-là tout le monde a été incendié. C’était aussi
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pluies qui inondent la. terrependant que cet
astre domine. Dans la Perse , en un tems pos-
térieur(1), ce fut le serpent qui, sous le nom
d’Ahrimanes, forma .laibase du système de
zomastne ,- et c’est lui, ô chrétiens et juifs!
qui est devenu votre serpent d’Eve (la vierge
céleste) et celui de la croix, dans les deux
cas, emblème de Satan, l’ennemi , le grand

i adversaire de l’ancien des jours, chanté par

Daniel. .Dans la Syrie , ce fut le porc ou le sanglier,
ennemi d’Adonis, parce que, dans cette con-
trée, le rôle de l’ours boréal fut rempli par

l’animal dont les inclinations fangeuses sont

alors que se célébrait la danse pyrrhique , ou de l’in-

cendie n . (Et ceci explique l’origine des purifications
par le feu et par l’eau ; car ayant appelé le tropique

du cancer portes des cieux et de la chaleur ou feu
céleste; et celui du capricorne porte du déluge ou
de l’eau, il fut censé que les esprits ou ames qui
passaient par ces portes pour aller et venir aux cieux ,
étaient mais ou baignés : de làile’ baptême de Mithra ,

et le passage à. travers les flammes , pratiqués dans
tout l’Orient long-lems avant Moïse. )

( 1) Dans un tems postérieur , c’est-à-dire , lors-

que le belier devint le signe équinoxial, ou plutôt
lorsque le “dérangement du ciel eut fait apercevoir que
ce n’était plus le taureau. -- :7

17
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emblématiques de l’hiver; et voilà pourquoi,
enfans de Moïse et de Mahomet, vous l’avez
pris en horreur, à l’imitation des prêtres de
[Memphis et de Baalbek, qui détestaient en
lui le meurtrier de leur Dieu soleil. C’est aussi
le type premier devotre Club-en , ô Indiens!
lequel fut jadis le Pluton de vos frères les Ro-
mains et les Grecs; ainsi que votre Brama, ce
Dieu créateur n’est que l’Ormuzd persan, et

l’ Osiris égyptien, dont le nom même exprime

un pouvoir créateur, producteur de formes.
Et ces Dieux reçurent un culte analogue à leurs
attributs .vrais ou feints , lequel, à raison de
leur différence , se partagea en deux branches
diverses. Dans l’une , le Dieu bon reçut un
culte d’amour et de joie , d’où dérivent tous

les actes religieux du genre gai (l ), les fêtes ,
les dames, les festins , les offrandes de fleurs ,
de lait, de miel, de parfums, en un mot, de
tout ce qui flatte les sens et l’ame. Dans l’au-

tre, le Dieu mauvais reçut, au contraire, un

( l )Toutes les fêtes anciennes relatives au retour
ou à l’exaltation du soleil portaient ce caractère : de

là- les hilaria du calendrier romain au paisageïPas-
du) de, l’ ’noxe vernal. Les danses étaient des’imi-

talions de la marche des planètes. Celle des derviches
la figure encore aujourd’hui.
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culte de crainte et de douleur, d’où dérivent

tous. les actes religieux du genre triste (1); les
pleurs, la désolation, le deuil, les privations,
les offrandes sanglantes et les sacrifices cruels.

De la vient encore ce partage des êtres ter-
restres en purs ouinzpurs, en sacrés ou abo-
minables, selon que leurs espèces se trouvèrent
du nombre des constellations de l’un des deux
Dieux; et firent partie de leur domaine; ce qui

(1 ) L’on n’offre , dit Porphyre , de sacrifices san-

glans qu’aux démonsiet aux génies malfaisans, pour

détourner leur colère. . .. . Les démons aunent le
sang, 1’ huihdite’, la puanteur. Apud Euseb. Prœp. EV.

p. 175. ’c Les Égyptiens , dit Plutarque , n’offrent de vic-

times sanglantes au’à Typhon. On lui immole un
bainf roux; et l’animal de sacrificeest un animal
exécré , chargé de tous les péchés du peuple» . (Le bouc

de Moïse) Voyez de [side et Osiride.
Ce partage. des animaux en sacrés et abominables.

Strabon dit à l’occasion de Moise et des Juifs: a De

la superstition sont nées les prohibitions de certaines
viandes et les circoncisions. n --- Et j’observe , à
l’égard de cette dernière pratique , que son but était

d’enlever au symbole. d’Osiris (Phallus) l’obstacle

prétendu de la fécondation; obstacle qui portait le
sceau de Typhon : a dont la nature, dit Plutarque ,
est tout ce qui empêche , s’oppose , obstrucabn a.

o
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produisit d’une part les superstitions de SOUll-
lures et de purifications, et de l’autre les pré-

tendues vertus efficaces des amulettes et les

[alisma/1s. ’ I
Vous concevez maintenànt, continua l’ora-

teur en s’adressant aux Indiens, aux Perses,
aux Juifs , aux chrétiens , aux Musulmans; vous
conceva l’origine de ces idées de combats ,’ de

rebellions , qui remplissent également vos my-
thologies. Vous voyez ce que signifient les
anges [dunes et les anges noirs, les chérubins
et les sérdphins à tète d’aigle, de lion, ou de

taureau, les deâs, diables ou démons à cornes

de bouc, à queue de serpent; les Qrônes et
les dominations rangés en sept ordres ou gra-
dations comme les sept sphères des planètes;
tous êtres jouant les mêmes rôles , ayant les
mêmes attributs dans les vedes , les bibles ou
le zend-avesta, soit qu’ils aient pour chef Or-
muzd ou Emma, Typhon ou Chiven, Flic/tel
ou Satan ; soit qu’ils se présentent sous la forme

de géans à cent bras et à pieds de serpent, ou
de DieuxDme’tamorphoséf en lions, en ibis , en

taureaux, en chats , comme dans les-contes
Sacrés des Grecs et des Égyptiens; vous aper-

cevez la filiation successive de ces idées, et
comment, à mesure qu’elles se sont éloignées

de leurs sources, et que les esprits se sont pas
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, licés, ils en ont adouci les formes grossières ’,

pour les rapprocher d’un état moins choquant.
Or , de même que le système des deux prin-

cipes ou Dieux opposés, naquit de celui des
syrhboles, entrés tous dans sa contexture; de
même vous allez voir naître de lui un système

nouveau, auquel il servit à son tour de baste et

d’échelon. i ’
S. V. Culte mystique et’moral , ou système de

l’autre monde. ’

En effet, alors que le vulgaire entendit parler
d’un nouveau ciel et d’un autre monde, il
donna bientôt un corps à ces fictions ; il y plaça
un théâtre solide, des scènes réelles; et les no-

tions géographiques et astronomiques vinrent
favoriser, si même elles ne provoquèrent cette

illusion. vD’une part , les navigateurs phéniciens, ceux

qui, passant les colonnes id’Hercule , allaient
chercher l’étain de Thulé et l’ambre de la Bal-

tique , racontaient qu’à l’extrémité du monde ,

au bout de l’Océan ( la Méditerranée), ou le

soleil se couche pour les contrées asiatiques,
étaient des iles fortunées, séjour d’un printems

éternel; et plus loin des régions hyperbo-
. réennes , placées sous terre (relativement aux
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tropiques), ou régnait une éternelle nuit (1). .
Sur ces récits mal compris, et sans doute con-
fusément faits, l’imagination du peuple com-
posa les Champs E lysées (a), lieux de délices,
placés dans un monde inférieur, ayant leur
ciel, leur soleil, leurs astres; et le Tartare ,

. lieu deténèbres, d’humidité, de fange, de
frimats. Or, parce que l’homme, curieux de
tout ce qu’il ignore , et avidè d’une longue
existence , s’était déjà interrogé sur ce qu’il de-

venait après sa mort; parce qu’il avait de bonne

heure raisonné sur le principe de vie qui amuïe
son corps, qui s’en sépare sans le déformer, et
qu’il avait imaginé les substances déliées, les

fantômes, les ombres; il aima à croire qu’il

continuerait, dans le monde souterrain, cette
vie qu’il lui coûtait trop de perdre; et les lieuæ

infernaux furent un emplacement commode
pour recevoir les objets chéris auxquels il ne 4
pouvait renoncer:

D’autre part, les prêtres astmlogues et phy-

siciens faisaient de leurs cieux des récits, et
ils en traçaient des tableaux qui s’encadraient
parfaitement dans ces lictions. Ayant appelé ,

(1) Les nuits de siic mois.
(a) 4113, en phénicien ou hébreu , siguiiie dan- ’

saut et ’



                                                                     

Gruau“: ET FlLIAT. uns ruées, etc. 265

dans leur langage métaphorique , les équinoxes

et les solstices , les portes des cieux ou entrées
des saisons, ils expliquaient les phénomènes

terrestres , en disant a que par la porte de
corne (d’abord le taureau, puis le belier), et -
par celle du cancer, descendaient les feux
vivifians qui animent au printems la végéta-
tion , et les esprits aqueuse qui causent au sols-
tice le débordement du Nil; que par la porte
d’ivoire (la balance et auparavant l’arc ou
sagittaire), et par celle du capricorne ou de
l’urne, sien retournaient à leur source, et re-
montaient à leur origine les émanations ou in-

jïuences des cieux; et la voie lactée qui passait
par ces portes des solstices , leur semblait placée

. là exprès pour leur servir de route et de vé-
hicule ( 1 ); de plus , dans leur atlas, la scène
céleste présentait un fieuve ( le. Nil figuré par

les plis de l’hydre ) , une barque ( le navire
argo), et le chien Syrius, tous deux relatifs
à ce fleuve , dont ils présageaient l’inondation.

Ces circonstances, associées aux premières, en
y ajoutant des détails, en augmentèrent les
vraisemblances; et pour arriver au Tartare ou
à l’Elysée, il fallut que les ames traversassent
les fleuves du Styx et de l’Àchéron dans la

( 2) Voyez Macrobe , som-scip. , c. la.
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nacelle du nocher Caron, et qu’elles passassent
parles portes de corneou d’ivoire , que gardait
le chien Cerbère. Enfin,’un usage civil se joi-

gnit à toutes ces fictions , et acheva de leur
donner de la consistance.

. Ayant remarqué que dans.leur climat brû-
lant, la putréfaction des cadavres était un levain
de peste et de maladies, les habitans de l’Egypte
avaient dans plusieurs états institué l’usage d’in-

humer les morts hors de la terre habitée, dans
le désert qui est au couchant. Pour y arriver ,
il fallait passer les canaux du fleuve , et par
conséquent être reçu dans une barque, payer
un salaire au nocher; sans quoi, le corps privé
de sépulture eût’été la proie des bêtesféroces.

Cette coutume inspira aux législateurs civils
et religieux un.moyen puissant d’influer sur
les mœurs; et.saisissant par la piété liliale et
par le respect pour les morts , des hommes gros-
siers et féroces, ils établirent pour condition
nécessaire , d’avoir subi un jugement préalable ,

qui décidât si le mort méritait d’être admis au

rang de sa famille dans la noire cité. Une telle
idée s’adaptait trop bien à toutes les autres
pour ne pas s’y incorporer; le peuple ne tarda
pas de l’y associer; et les enfers eurent leur
111mm et leur Bizadamante avec la baguette ,
le siége, les huissiers et l’urne, comme dans
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l’état terrestre et civil. Alors la divinité devint

un. être moral et politique, un législateur social
d’autant plus redouté, que ce législateur su-

prême, ce juge final, fut inaccessible aux re-
gards : alors ce monde fabuleux et mytholo-
gique si bizarrement composé de membres
épars, se trouva un lieu de châtiment et de
récompense , ou la justice divine fut censée
corriger ce que celle des hommes eut de vicieux,
d’errone’;’et ce système spirituel et zig/stigma

acquit d’autant plus de crédit, qu’il s’empara de

l’homme par tous Ses penchans : le faible op-
primé y trouva l’espoir d’une indemnité, la

consolation d’une vengeance future; l’oppres-

seur comptant , par de riches offrandes , arriver
toujours à l’impunité , se lit de l’erreur du vul-

gaire une arme.de plus pour subjuguer; et les
chefs des peuples, les rois et les prêtres y virent
de nouveaux moyens de les maîtriser par le
privilége qu’ils se réservèrent de répartir les

graces ou les châtimens du grand juge selon des
délits ou des actions méritoires, qu’ils caracté-

risèrent à leur gré.

Voilà comme s’est introduit dans le monde

visible et réel, un monde invisible et ima-
gz’nziire; voilà l’origine de ces lieux de délices

eti’de peines dont vous, Perses .’ avez fait

votre terre rajeunie , votre ville de résurrec-
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tian placée sous récitateur , avec l’attribut
singulier que les heureux n’y donnemnt point
d’ombre(1). Voilà, Juzfs et Chrétiens, disciples

. . ( l ) Il est à ce sujet un passage de Plutarque, si
intéressant et si explicatif de tout ce système , que le
lecteur nous saura gré de le lui citer en entier : après

avoir dit que la théorie du bien et du mal avait de
tout tems exercé les physiciens et théologiens : a: plu-

sieurs , ajoute-t-il , croient qu’il y a deuxJJieux dont
le penchant opposé se plaît , l’un au bien et l’autre au

mal,- ils appellent spécialement Dieu le premier , et
“Cd/Lie ou Daemon le second. Zoroastre les a nommés

Oromaze et Ahriman: , et il a dit que de tout ce qui
tombe sous nos sens , la lumière est l’être qui repré-
sente le mieux l’un , les ténèbres et l’ignorance, l’au--

tte. Il ajoute que Mithra leur est intemiddiaire ; et
voilà pourquoi les Perses appellent Mithra , le média-
leur ou l’intermédiaire. Chacun de ces Dieux a des

plantes et des animaux qui lui sont particulièrement i
consacrés: par exemple, les chiens , les oiseaux , les
hérissons sont affectés au hon génie 5 tous les animaux

aquatiques au mauvais.
n Les Perses disent encore qu’Oromaze naquit ou

fut formé de la lumière la plus pure ; Ahrimanes , au
contraire , des ténèbres les plus épaisses; qu’Oromaze

fit sic: Dieux aussi bons que lui , ethu’Ahrimanes leur
en opposa six méchans. Qu’ensuite Dromaze se tripla

(Hermès trismégiste) , et s’éloigna du soleil autant
que le soleil est éloigné de la terre; et qu’il fit les étoi-
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des Perses! d’où sont venus votre Jérusalem

de l’apocalypse, votre paradis, votre ciel,
caractérisés par tous les détails du ciel astro-
logique d’Hermès : et vous, Musulmans, votre

les, et entr’autres Sirius, qu’il plaça dans les cieux

comme un gardien et une sentinelle. Or , il fit encore
vingt-quatre autres Dieux qu’il plaça dans un œuf,-

mais Ahrimanes en créa vingt-quatre autres qui per-
cèrent l’œuf; et alors les biens et les maux furent mé-

lés (dans l’univers). Mais enfin Ahrimanes doit être

un jour vaincu , et la terre deviendra égale et appla-
nie , afin que tous les hommes vivent heureux.

a Théopompe ajoute, d’après les livres des Mages ,

que tout autour l’un de ces Dieux domine tous les trois
mille ans , pendant que l’autre a du dessous ; qu’en-

suite ils combattent à armes égales pondant trois au-
..tres mille ans; mais enfin que le mauvais génie doit
succomber (sans retour). Alors les hommes deviendront
heureux et ne donneront point d’ombre. Or , le Dieu
qui médite ces choses se repose en attendant qu’il lui

plaise de les exécutera . De [side et Osiride.
L’allégorie se montre à découvert dans tout ce pas-

sage. L’œuf est la sphère des fixes ,. le monde : les six

Dieux d’Oromaze sont les six signes d’été ; les six

d’Ahrimanes , les six signes d’hiver. Les 48 sont les

48 constellations de la sphère ancienne , artagées
également entre Ahrimanes et Oromaze. Le rôle. de
Sirius , gardien , sentinelle , décèle l’origine égyptienne

de ces idées 5 enfin , cette expression , que la terre
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enfer, abyme souterrain , surmonté d’un pont;

votre balance des ames et de leurs œuvres,
votre jugement par les anges Monkir et Né/rir,
ont également pris leurs modèles dans les cé-

rémonies mystérieuses de l’antre de Mi-
thra(1); et votre ciel ne diffère en rien de
celui d’ Osiris , d’Ormuzd et de Brama.

deviendrzi égale et applanie , et que les hommes heu-’

reux ne donneront point d’ombre, nous montre que le
paradis véritable était l’équateur.

( 1 ) Dans les antres factices que les prêtres prali-
quèrent par tout , on célébrait des mystères qui cônsis-

taient , dit Origène contre Celse , à imiter les mouve-

mens des astres, des plapètes et de tous les cieux. Les
initiés portaient des noms de constellation , et pre--
naient des figures d’animaux. L’un était déguisé en.

lion, l’autre en corbeau , celui-ci en belier. De là les
masques de la première comédie. V oyez Ant. dévoilée,

t. Il, p. :44. Dans les mystères de Cérès, le chef de
la procession s’appelait le créateur; le porteur de flam-

beau z le soleil ; celui qui était près de l’autel , la lune;

le héraut ou cliacre , Mercure. En Égypte , il y avait
une fête où des hommes et des femmes représentaient

l’année , le siècle , les saisons , les parties du jour, et

ils suivaient Bacchus. Athenée. Lib. V , c. 7. Dans
l’antre de Mithra , il y avait une échelle à 7 échelons

V ou degrés figurant les sept sphères des planètes , par
où montaient et descendaient les ames: c’est précisé-
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S. VI. Siæième système : monde animé, ou
- culte de l’univers sous divers emblèmes.

Tandis que les peuples s’égarèrent dans le

labyrinthe ténébreux de la mythologie et des
I fables, les prêtres physiciens, poursuivant leurs

études et leurs recherches sur l’ordre et la dis-

position de l’univers, arrivèrent à de nouveaux.

résultats, et dressèrent de nouveaux systèmes

de puissances et de causes motrices.
Long-tems bornés aux simples apparences,

ils n’avaient vu dans les mouvemens des astres
’ qu’un jeu inconnu de corps lumineux, qu’ils

croyaient rouler autour de la terre, point cen-
tral de toutes les sphères; mais alors qu’ils
eurent découvert la rondeur de notre planète, I
les conséquences de ce premier feint les condui-
sirent à des considérations nouvelles, et d’in-
duction en induction ils s’élevèrent aux plus

hautes conceptions de l’astronomie et de la

physique. IEn effet, ayant conçu cette idée lumineuse

ment l’échelle de la vision de Jacob; ce qui indique , ’

à cette époque , tout le système formé. Il y a à. la bi-

bliothèque nationale un superbe volume de peinturé
des Dieux de l’lnde , où l’échelle se trouve repré-

sentée avec les ames qui y montent , planche dernière,
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et simple, que le globe terrestre est un petit

,cercle inscrit dans le cercle plus grand des
cieux , la théorie des cercles concentriques
s’offrit dielle-même à leur hypothèse, pour ré-

soudre le cercle inconnu du globe terrestre par
des points connus du cercle céleste; et la me-
sure d’un ou de plusieurs degrés du méridien,

donna avec précision la circonférence totale.
Alors saisissant pour compas le diamètre ob-
tenu de la terre, un génie heureux l’ouvrit
d’une main hardie sur les orbites immenses des
cieux; et, par un phénomène inouï, du grain
de sable qu’à peine il couvrait , l’homme em-
brassant les distances infinies des astres, s’élance:

dans les abymes de l’espace et de la durée“:

la se présenta à ses regards un nouvel ordre de
l’univers; le globe atome qu’il habitait, ne lui

en parut plus le centre : ce role important fut
déféré à la masse énorme du soleil ,- et cet astre

devint le pivot enflammé de huit sphéres en-

vironnantes; dont les mouvemens furent dé-
sormais soumis à la précision du calcul (1

C’était déjà beaucoup pour l’esprit humain,

d’avoir entrepris de résoudre la disposition et

(1) Voyez l’astronomie ancienne par Bailly, où
nos assertions sur les connaissances des prêtres sont
amplement prouvées.
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l’ordre des grands êtres de la NATURE; mais

non content de ce premier effort, il voulut
encore en résoudre le mécanisme , en deviner
l’origine et le principe moteur; et c’est là
qu’engagés dans les profondeurs abstraites et

métaphysigues du mouvement et de sa cause
première, des propriétés inhérentes ou com-
muniquées de la matière , de ses formes suc-
cessives, de son étendue, c’est-à-dire de l’es-

pace et du tems sans bornes, les physiciens i
théologues se perdirent dans un chaos de
raisonnemens subtils, et de controverses sco-
lastiques.

Et d’abord l’action du soleil sur les corps

terrestres leur ayant fait regarder sa substance
comme un feu par et élémentairea ils en
firent le foyer’et le réservoir d’un océan de

fluide igné, lumineux, qui, sous le nom d’œ-
ther, remplit l’univers, et alimenta les êtres.
Ensuite, les analyses d’une physique sa’vante

leur ayant fait découvrir ce même feu , ou un
autre parfaitement semblable, dans la compo-
sition de tous les corps , et s’étant aperçus qu’il

était l’agent essentiel de ce mouvement spon-

tané que l’on appelle me dans les animaux, et
ruégétation dans les plantes , ils conçurent le
jeu et le mécanisme de l’univers , comme celui
d’un TOUT homogène, d’un corps identique;

l
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dont les parties, quoique distantes, avaient
cependarit une liaison intime (i) , et le monde
fut un être vivant, animé par la circulation
organique d’un fluide igné ou même élec-

trique (a), qui, par un premier terme de com-
paraison pris dans l’homme et les animaux,
eut le soleil pour cœur ou foyer

(I) Ce sont les propres paroles de Yamblique De

i myst. Ægypt. l(2) Plus je considère ce que les anciens ont entendu

par æther et esprit, et ce que les Indiens nomment
l’akache, plus Ï); trouve d’analogie avec le fluide élec-

trique. Un fluide lumineux remplissant l’univers,
composant la matière des astres, principe de mouve-
ment et de chaleur; ayant des molécules rondes, les-
quelles s’insinuant dans un corps, le remplissent en
s’y dilatant ,.quelle que soit son étendue : quoi de
plus ressemblant à l’électricité?

I (5) Les physiciens , dit Macrobe , appelèrent le
soleil cœur du monde , c. 20, 50m Scip. Les Égyp-
tiens , dit Plutarque, appellent l’Orient le visage , le
Nord le côte’ droit, le Midi le côté gauche du m’onde

(,parce que le cœur y est placé.) : sans cesse ils com-
paraient l’univers à un homme; et de là le Microcosme

si célèbre des alchymistes. Observons , en passant,
que les alchymistes , les cabalistes , les francs-maçons ,

les magnétiseurs, les martinistes, et tous les vision-I
naires de ce genrewne sont que des disciples égarés
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LAlors, parmi les philosophes théologues, les
uns partant de ces principes, résultat de l’ob-
servation , « que rien ne s’anéantit dans le
monde; que les élémens sont indestructibles;
qu’ils changent de combinaisons; mais non de

nature; que la vie et la mort des êtres ne sont
j queides modifications variées desmêmes até-

Imes; que la matière possède par elle-même
des propriétés, d’où résultent toutes ses mai-ë

nières d’être; que le monde est éternel (i) ,

sans bornes d’espace et de durée»; les uns
dirent que l’ univers entier était Dieu ; et selon

eux, Dieu fut un être à la fois effet et cause.
agent et patient, principe moteur et chose
mue, ayant pour lois des propriétés invariables
qui constituent la fatalité; et ceux-là peignirent
leur pensée , tantôt par l’emblème de PAN (le

anND TOUT), - ou de Jupiter au front d’étoi-

les, au corps planétaire, aux pieds d’ani-
mauæ(2), ou de l’œuf air/tique, dont le
jaune suspendu au milieu d’un liquide enceint
d’une voûte, figura le globe du soleil, nageant

rés de cette-école antique; nous disons égarés , par

ce que , malgré leurs prétentions, le fil de la science

occulte est rompu. . a . k
(x) Voyez le Pythagoricien Ocellu: Lucaruu.
(a) Voyez Œdjp. Ægypt. tom. II , pag. 205.

. la .l
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dans l’éther au milieu de la oolite des cieux (1) ,

tantôt par celui d’un grand serpent rond, figu-

rant les cieux ou ils plaçaient le premier mo-
bile , et par cette raison de couleur (l’azur,
parsemé de taches d’or( les étoiles), dévorant

sa queue, c’est-à-dire, rentrant en lui-même
* et se repliant étemellemem comme les révo-
lutions des sphères : tantôt par celui d’un
homme, ayant les pieds liés et joints, pour
signifier l’eæistence immuable, enveloppé d’un

(1) Cette comparaisOn à un jauned’œuf porte,
1° sur l’analogie de la ligure ronde et jaùne ; 2° sur la

situation au milieu; 5° sur le germe ou principe de vie
placé dans le jaune. La ligure ovale serait-elle rela-
Iive à l’ellipse des orbite: ?i Je suis porté à le croire.

Le mot orphique offre d’ailleurs une remarque nou-
.velle. Macrobe dit (Sam. Seip. , c. I4 et c. 20. ) que
le soleil est la cervelle de l’univers, et- que c’est par

analogie que dans l’homme le crane est rond , comme
l’astre. siège (le l’intelligence : or, le mot ærph (par

aïn) signifie en hébreu le cerveau et son siégea (cer-

ü): ) ; alors Orphele est le même que Bedou ou Bath;
et les Bonze: sont ces mêmes orphiques que Plutarque

nous peint comme des charlatans qui ne mangeaient
point de viande , vendaient des talismans , des pierres ,
etc. , et trompaient les particuliers , et même les gou-
vernemens. Voyez un savant mémoire de Freret, sur
le; orphiques. And. des Inscrip. tom. 25 lit-4°;
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manteau de toutes les couleurs, comme le
spectacle de la nature, et portant sur la tête une
sphère d’or( 1), emblème de la sphère des
étoiles : ou par çelui d’un autre homme quel-

quefois assis sur la fleur du lotos portée sur
l’abyme des eaux, quelquefois couché Sur une

pile de douze carreaux, figurant les douze
signes célestes. Et voilà , Indiens, Japonais ,
Siamois, Tibetans, Chinois, la théologie
qui, fondée par les Égyptiens, s’est transmise

et gardée chez vous dans lesttableaux que vous

tracez de Emma, de Beddou, de Somme-a
nacadom, d’Omito : voilà même, Hébreux et
Chrétiens, l’opinion dont vous avez conservé

une parcelle dans votre Heu, souÆe porté
.sur les eaux , par une allusion au ruent (2)
qui, à l’origine du monde, c’est-à-dire au de-

part des sphères du signe du cancer, an-
nonçait l’inondation du Nil, et semblait pré-
parer la création. u

(x) Voyez Porphyre dans Eusèbe , Præp. v. , lib 5,
p. 1 1 5.

(z) Le vent de nord ou étésien, qui commence ré-

gulièrement au solstice , avec l’inondation.
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l .S. VII. Septième système : culte de l’AMx
du MONDE, c’est-à-dire, de l’élémentdu i

feu, principe vital de l’unieers.

Mais d’autres répugnant à cette idée d’un

être à la fois effetet cause, agent et patient,
et rassemblant en une même nature des natures

leontraires , distinguèrent le,,principe moteur
de la chose mue; et poSant que la matière
était inerte en elle-même , ils prétendirent que
ses propriétés lui étaient communiquées par un

agent distinct, dont elle n’était que l’enve-

loppe et le foureau. Cet agent pour les uns
fut le principe igné, reconnu l’auteur de tout

mouvement : pour les autres ce fut le fluide
appelé éther, cru plus actif et plus subtil; or,
comme ils appelaient dans les animaux le prin-

cipe vital et moteur, une ame, un eSprit;
et comme ils raisonnaient sans cesse par com-
paraison, surtout par celle de l’être humain,
ils donnèrent au principe moteur de tout l’uni-
Vers le nom d’ame, d’intelligence, d’esprit;

et Dieu fut l’esprit vital qui, répandu dans
tous les âtres, anima le vaste corps du monde.
Et ceux-là peignirent leur pensée, tantôt par
You-piter, essence du mouvement et de l’a-
nimation, principe de l’existence, ou plutôt
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l’existence elle-même(t); tantôt par Vulcain

ou phtlza, feu-principe et élémentaire, ou
par l’aùtél de Vesta, placé centralement dans

son teinple , comme le soleil dans les sphènes;
et tantôt par Kneph , ème. humain vêtu de
bleu foncé, ayant en main urf sceptre et une
ceinture( le zodiaque) ,” coiffé“ d’un bonnet de

plumes , pour exprimer“ la fugacité“ de sa
- pensée, et produisant de sa bouche le grand

œuf (2), ’Or, par une conséquence de ce système,
chaque être contenant en soi une portion du.
fluide igné ou éthérien , moteur universel et

commun; et ce fluide ame du monde étantv
la Divinité, il s’ensuivit que l’estimer de tous

les êtres furent une portion de Dieu même ,.
participant à tous ses attributs, c’est-à-dire,
étant une substance indivisible, simple, im-
mortelle ; et de là tout le système de l’immor-
talité de l’aine, qui d’abord“ fut éternité

( I y You-piter. . . prononciation véritable du Ju-
piter des Latins. . . l’existence elle-même : c’est le.

[sens du mot you. i l
. (2) Voyez la note de la page 195;
- (3) Dans le système des premiers spiritualistes ,

l’aine n’était point créée avec le corps, ou en même

tams que lui , pour y être insérée 5 elle existait anté-
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De là aussi ses transmigrations connues sous
le nom de métempsycose, c’est-à-dire de pas-I

rieurement et de toute éternité : voici en peu de mots
la doctrine qu’expose Macrobe à cet égard. Sam. Scip.

passim. o .a Il existe un fluide laminent, igné, baqueta,
qui sous le nom d’œther et de spiritus remplit
l’univers; il compose la substance du soleil et des l
astres : il est le principe et l’agent essentiel de tout;
mouvement , de toute vie : il est la Divinité. Quand
un corps doit être animé sur la terre, une molécule
ronde de ce.fluide gravite par la voie lactée vers la
sphère lunaire; et parvenue là , elle se combine avec
un air plus grossier, et devient-propre à s’associer à
la matière a alors elle entre dans le corps qui se forme ,
le remplit tout entier , l’anime , croît, soutire , gran-

dit et diminue avec lui a lorsqu’ensuite il périt, et
que.ses élémens grossiers se dissolvent, cette molé-
cule incorruptible s’en sépare; et elle se réunirait de

suite au grand océan de l’éther, si sa combinaison
avec l’air lunaire ne la retenait: c’est cet air (ou gâz)

qui, conservant les formes du corps, reste dans l’état

d’ombre ou de fantôme, image parfaite du défunt.
Les Grecs appelaient cette ombre l’image ou l’idole de

l’ame; les pythagoriciens la nommaient son char, son
enveloppe; et l’école rabinique , son vaisseau, sa tu!“

celle. Lorsque l’hOmme avait bien vécu, cette aine
entière, c’estaà-dire , son char et son éther remontaient

à la lune, Où il s’en faisait une séparation; le Chai“
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sage du principe vital d’un corps à un autre;
idée née de la transmigration véritable des (île-ç.

vivaitdans l’élysée lunaire , et l’éther retournait aux

fixes, .c’est-à-dire à Dieu. Car, dit Macrobe , pina

sieurs appellent Dieu le ciel des fixes (c. 14.
Si l’homme n’avait pas bien vécu , l’ame restait sur

terre pour se purifier, et elle errait çà et là , à la ma--
nière des ombres d’Homère , qui a connu toute cette
doctrine, parce qu’il a écrit postérieurement à l’héré-

cyde et à Pythagore, ses divulgateurs dansla Grèce. Hé»

radote dit à cette occasion , que tout-le roman de l’ame

et de ses transmigrations a été inventé par les Emp-

tiens, et répandu en Grèce par des hommes qui s’en,

sont prétendus les auteurs. Je sais leurs noms, dit-il ;.
mais je veux les taire ( lib. 2. ). Cicéron y’supplée;

en nous apprenant positivement que ce fut Phérés
cycle , maître de Pythagore (Timon! lib. a , g. 16. ):

Or, en admettant que ce système fut dans la ferveur
de sa nouveauté à cette époque , on explique très-

bien pourquoi Salomon , qui viVait 1’50 ans avant
Phérécide 5 le traitait comme une fable,,en disant;
a: qui sait si l’esprit de l’homme monte dans les
n régions supérieures? Pour moi, méditant sur la-
» condition des hommes ,
n même que celle des animaux. Leur fin est la même;
au l’homme périt comme l’animal; ce qui reste de l’un

n n’est pas plus que ce qui reste de l’autre 5 tout est

j’ai vu qu’elle était la

u néant a. Eccles. c. 5. v. 1,1. )
Et telle avait été l’opinion de Moisel comme l’oli-
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mens matériels. Et voilà, Indiens , Budsoîstes,
Chrétiens, Musulinans l d’où dérivent toutes

vos opinions sur la spiritualité de l’ame ; voilà

quelle fut la source des rêveries de Pythagore
et de Platon, vos instituteurs, qui eux-mêmes
ne furent que les échos d’une dernière secte
de philosophes visionnaires, qu’il faut déve-
lopper.

S. VIII. Huitième système. MON n a - M A-
CHINE : Culte du Démi-Ourgos , ou Grand-
Ou vrier,

Jusque la les. théologiens , en s’exerçant sur les

substances déliées et subtiles de l’éther ou du

feu-princzpe , n’avaient cependant pas cessé de
traiter d’ êtres palpables et perceptibles aux sens,
et la théologie avait continué d’être la théorie des

puissances physiques , placées tantôt spécia-
lement dans les astres , tantôt disséminées dans
tout l’univers; mais à cette époque, des esprits

serve très-bien le traducteur d’Hérodote (M. l’Archer,

de l’académie des inscriptions) , note 389 duplivre

second , où il dit aussi que l’immortalité ne s’intro-

duisit chez les Hébreux que par la communication des
Assyriens. Du reste , tout le système pythagoricien ,
bien analysé , n’est qu’un pur système de physique

mal entendn.“ I
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superficiels ; perdant le fil des idées qui avaient
dirigé ces études profondes, ou ignorant les faits

qui leur servaient de base , en dénaturèrent tous
les re’3ultats par l’introduction d’une chimère

étrange et nouvelle. Ils prétendirent que cet
univers, ces cieux , ces astres, ce soleil, n’é-
taient qu’une machine d’un genre ordinaire;
et à cette première hypothèse, appliquant“ une.

comparaison tirée des ouvrages de l’art, ils
élevèrent l’ édifice des sophismes les plus bizarres.

« Une machine, dirent-ils , ne se fabrique point
elle-même: elle a un ouvrier antérieur; elle
l’indique par son existence..Le monde est une
machine .- donc il existe un fabricateur (1) n. ’

De là, le démi-ozirgos ou grand ouvrier,
constitué divinité autocratrice et suprême.
Vainement l’ancienne philosophie objecta que
l’ouvrier même avait besoin de parens et d’au-

teurs, et que l’on ne. faisait qu’ajouterun
échelon en ôtant l’étemitc’ au monde pour la

lui donner. Les innovateurs , non contens de
ce premier paradoxe , passèrent à un second;
et, appliquant à leur ouvrier la théorieide
l’entendement humain,- ils prétendirent que le

(I) Tous les raisonnemens des spiritualistes pon-
tent sur celui-là. Voy. Macrobe , fin du second livre ,
et Platon commenté par Manne Ficin.’
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démi-ourgos avait fabriqué sa inaèhine sur un

plan ou idée résidant en son entendement.-
Or, comme leurs maîtres , les physiciens ,
avaient placé dans la sphère des fixes le grand
mobile régulateur, sous le nom d’ intelligence ,

de raisonnement, les Spiritualistes , leurs
mimes, s’emparant de cet être, l’attribuèrent

au dém-cargos, en en faisant une substance
distincte, existante par elleqné’me, qu’ils ap-

pelèrent mens ou logos (parole et raisonne- ,
ment Et, comme d’ailleurs ils admettaient
l’existence de l’urne du monde, ou principe

l solaire, ils se trouvèrent obligés de composer
trois grades ou échelons de personnes divines,
qui furent , l ° le démi-ourgos ou dieu ouvrier;

2° le logos, parole et raisonnement, et
5° liesprit ou l’ame( du monde) Et voilà,
Chrétiens l le roman sur lequel vous avez fondé
votre Trinité; voilà le système qui, né héré-

tique dans les temples égyptiens, transporté
païen dans les écoles de l’ltàlic et de la Grèce,

se trouve auîourd’hui catholique orthodoxe

par la conversion de ses partisans, les dis-
ciples de Pythagore et de Platon devenus
chrétiens. .

( 1 ) Ce sont réellement les types des trois personnes

de la Trinité chrétienne.
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Ets c’est ainsi que la Divinité , après avoir
léte’ dans son origine 1’ action sensible, multiple,

des météores et des élémens ,-

I’uis la puisance combinée des astres,
considérés sous leurs rapports avec les êtres

terrestres; ’
Puis ces êtres terrestres eux-mêmes par la .

confusion des symboles avec leurs modèles;
Puis la double puissance de la nature dans

ses deux opérations principales de production
et de destruction ,-

Puis le monde animé sans distinction d’ agent

et de patient, d’effet et de cause;
Puis le principe solaire ou l’élément du feu -

reconnu pour moteur unique ;
C’est ainsi que la Divinité est devenue, en

dernier résultat, un Être chimérique et abs-
trait,- une subtilité scolastique de substance
sans forme, de corps sans figure; un vrai
délire de l’esprit, auquel la raison n’a plus rien

compris. Mais vainement dans ce dernier pas-
sage Veut-elle se dérober aux sens : le cachet
de son origine lui demeure ineffaçablement
empreint; erses attributs tous calqués, ou sur
les attributs physiques de l’univers, tels que
l’immensité, l’éternité, l’indivisibilité , l’in-

compréhensibilité; ou Sur les affections morales
de l’homme, telles que la bonté, la justice, la
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majesté, etc. ; ses noms mêmes (I), tous-riel;
rivés des êtres physiques qui lui ont servi de

(.1) En dernière analyse , tous les noms de la divië
mité reviennent à celui d’un objet matériel quelconque

qui en fut censé le siége. Nous en avons vu une foule
d’exemples : donnons-en un encore dans notre propre

mot dieu. Ce terme, comme l’on sait , est le dais des
Latins , qui lui-même est le theos des Grecs. Or, de
l’aveu de Platon (in Cratylo) , de Macrobe (Saturn.

lib. 1 , c. 24 ) , et de Plutarque (Isis et Osiris), sa
racine est [hein a qui signifie errer , comme plantain ,
c’est-à-dire qu’il est synonyme à planètes , parce que ,

ajoutent ces auteurs , les anciens Grecs ainsi que les
Barbares adoraient spécialement les planètes. Je sais
que l’on a beaucoup décrié cette recherche des étye

urologies 2 mais si , comme il est vrai , les mots sont
les signes représentatifs des idées, la généalogie des

uns devient icelle des autres , et un bon dictionnaire
étymologique serait la plus parfaite histoire de l’en-

tendement humain. Seulement il faut porter dans
cette recherche des précautions que l’on n’a pas prises

jusqu’à ce jour, et entr’autres il faut avoir fait une

comparaison exacte de la valeur des lettres des di-
vers alphabets. Mais , pour continuer notre sujet,
nous ajouterons que dans le Phénicien , le mot thaï:
(par aïu) signifie aussi errer, et qu’il paraît être la

source de theïn : si l’on veut que Jens dérive du grec

zens, nom propre de youpiter, ayant-mu: , je vis,
pour racine , il reviendra précisément au sens deyou,
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types, et spécialement du soleil, des planètes
et du monde , retracent incessamment, en dépit
de ses corrupteurs, les traits indélébiles de sa
véritable nature.

Telle est la chaîne des idées que l’esprit
humain avait déjà parcourue à une époque au.
térieure aux récits positifs de l’histoire : et puis:

et signiûera l’ame du monde , le jeu principe. Div-us

qui ne signifie que génie , dieu de second ordre , me
paraît venir de l’briental div pour dib , loup et chacal,
l’un des emblèmes du soleil. A Thèbes , dit Macrobe ,

le soleil était peint sans la fbrme d’un loup ou chacal ;

car il n’y a pas de loups en Égypte. La raison de ce:

emblème est sans doute que le chacal annonce par
ses cris le lever du soleil , ainsi que le coq; et cette 4
raison se confirme par; l’analogie du mot lykos , loup,
et lyré , lumière du matin. , d’où est venu lur.

Plus, qui s’entend aussi du soleil, doit venir de
a, épervier. u Les Egyptiens , dit Porphyre (Euseb.

n Praep. Evang. , pag. 92. ) , peignent le soleil sous.
n l’emblème d’un épervier, parce que cet oiseau vole

a au plus haut des airs où abonde la lumière. n Et en
effet, on voit sans cesse au Kaire des milliers de ces
oiseaux planer dans l’air, d’où ils ne descendent que

pour importuner par leur cri qui imite la syllabe Jill;
et ici , comme dans l’exemple précédent , se retrouve

l’analogie des mots «lies , jour, lumière; et dius, dieu

soleil. il i



                                                                     

286 CHAPITRE XXII.
que’leur continuité prouve qu’elles ont été le .

produit d’une même série d’études et de tra-

vaux, tout engage à en placer le théâtre dans
le berceau de leurs élémens primitifs, dans
l’Egypte : et leur marche y, put être rapide ,
parce que la curiosité oiseuse des prêtres phy-
siciens n’avait pour aliment , dans la retraite des

temples, que l’énigme touiours présente de
l’univers,- et que dans la division politique ,
qui long-Items partagea cette contrée, chaque
état eut son collège de prêtres, lesquels, tour-
à-.tour auxiliaires ou rivaux, hâtèrent par leurs
disputes le progrès des sciences et des décou-
vertes (i).

. (l) L’une des preuves que tous ces systèmes furent

inventés en Egypte , réside surtout once que ce pays
est le seul où l’on voye un corps complet de doctrine
formé dès la plus haute antiquité.

. Clément d’Alexandrie nous a transmis (Strornat. A

lib. 6.) un détail curieux de 42 volumes que l’on
portait dans la procession d’Isis. a Le chef, dit-il ,
u ou chantre porte un des instrumens symboles de la
n musique ., et deux livres de Mercure , contenant
a l’un des hymnes des Dieux , l’autre la liste des rois.

n Après lui l’horoscope (l’observateur du toms ) porte

a une palme et une horloge , symboles de l’astrolo-

o gie; il doit savoir par cœur les quatre livres de
a Mercure , qui traitent de l’astrologie, le premier
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Et déjà il était arrivé sur les bords du Nil
ce qui depuis s’est répété par toute la terre. A

mesure que chaque système s’était formé, il

avait suscité dans sa nouveauté des querelles et

II’SI

sur l’ordre des planètes; le second sur les levers

du soleil et de la lune , et les deux autres sur les
levers et aspects des astrES. L’écrivain sacré vient

ensuite ayant des plumes sur la tête (comme K neph)

et en main un livre , de l’encre et un roseau pour
écrire (ainsi que le pratiquent encore les Arabes) ;
il doit connaître les hiérogëyphes , lardescription de

l’univers, le cours du soleil , de la lune , des pla-
nètes ; la division de l’Egypte (en 36 nômes), le

cours du Nil, les instrumens , les omemens sacrés ,

les lieux saints , les mesures , etc. Puis yient le
portehdtole qui porte la coudée de justice ou mesure

duNil , et un calice pour les libations : dix voln-
mes concernent les sacriüces , les hymnes , les priè-
res , les, offrandes , les cérémonies , les “fêtes. En-

fin arrive le prophète , qui porte dans son sein et à

découvert une cruche ; il est suivi par ceux qui
portent les pains ( comme aux noces de Cana). Ce
prophète , en qualité de président des mystères  ,

apprend dix (autres) volumes sacrés qui traitent
des lois , des Dieux et de toute la discipline des
prêtres , etc. Or , il y a en tout quarante-deux vo-
lumes , dont trente-six sont appris par ces person-
nages; lessix autres sont du ressort des pastop/wresi
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des schismes : puis, accrédité par la persécution
même, tantôt il avait détruit les idées anté-

rieures, tantôt il se les était incorporées en les
modifiant; et les révolutions politiques étant
survenues , 1’ agrégation des états et le mélange

des peuples confondirent toutes les opinions;
et le, fil des idées s’étant perdu,.la théologie

tomba dans le chaos , et ne fut plus qu’un lo-
gogriphe de vieilles traditions, qui ne furent
plus comprises. La religion, égarée d’objet ,

a) ils traitent de la médecine,de la construction du
a corps humain ( l’anatomie ), des maladies, des
n médicamens , des instrumens, etc. n

Nous laissons au lecteur à déduire toutes les consé-

quences d’une pareille encyclopédie. On l’attribuait

à Mercure; niais Yamblique nous avertit que tout
livre composé parles prêtres , était dédié à ce Dieu

qui ,.à titre de génie ou décan ouvreur du zodiaque ,
présidait à l’ouverture de toute entreprise: c’est le

Janus des Romains, le Guianesa des Indiens , et il
est remarquable que Yanus et Guiche: sont homony-
mes. Du reste, il paraît que ces livres sont la source
de tout ce que nous ont transmis les Latins et les Grecs
dans toutes les sciences, même en alchymie, en né-
cromanie , etc. Ce que l’on en doit le plus regretter ,
est la partie de l’hygiène et“de la diététiqueqdaus

lesquelles il paraît que les Égyptiens avaient réelle-

ment fait de grands progrès et d’utiles observmions.
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ne fut plus qu’un moyen politique de conduire
un vulgaire crédule , dont s’emparèrent tantôt

des hommes crédules eux.mêmes et dupes de
leurs propres visions, et tantôt des hommes
hardis, et d’une ame énergique, qui se propo-
sèrent de grands objets d’ambition.

5.1X.’Beligion de Moïse, ou culte de
’ l’arme du monde ( l’au-piler).

Tel fut le législateur des Hébreuæ , qui, vou-

lant séparer sa nation de toute autre, et se
former un empire isolé et distinct, conçut le
dessein d’en asseoir les baSes sur les préjugés

religieux, et d’élever autour de lui un rempart
sacré d’opinions et de rites. Mais vainement
proscrivit-il le culte des symboles régnant dans
la basse Égypte et la Pliénicie(1); son Dieu
n’en fut pas moins un Heu Eg)’ptien de l’in-

vention de ces prêtres dont Moïse avait été le

( I) a: A une certaine époque , dit Plutarque ( de
a Iside) , tous les Égyptiens fontipeindre leurs Dieuxa
a animaux. Les Thébains sont les seuls qui ne payent
à pas de peintre, parce qu’ils adorent 1m Dieu dont

a les formes ne tombent pas sous les sens et ne se
a figurent point. » Et voilà le Dieu que Moïse, élevé

à Héliopolis , adopta par préférence , mais qu’il n’inc

venta point.

19
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disciple; et Yahou/z (i), décelé par son propre
nom, l’essence (des êtres), et par son symbole
le buisson de feu, n’est que lame du monde,

( 1 ) Telle est la vraie prononciation du JeÏtovah (le
nos modernes, qui choquent en cela toutes les règles
de la critique , puisqu’il est constant que les anciens ,
surtout les orientaux Syriens et Phéniciens , ne con-
nurent jamais ni le Je, ni le a) venus des Tartares.
L’usage subsistant des Arabes, que nous rétablissons

ici , est confirmé par Diodore , qui nomme ïaw , le
Dieu de Moïse (lib. 1 ); etl’on voit que Iaw et [ahou]:

sont le même mot : l’identité se continue dans celui

de Ion-piter; mais afin de la rendre plus complète,
nous allons la démontrer par le sens même.

En hébreu, c’est-à-dire , dans l’un des dialectes

(le la langue commune à la basse Asie , Yahouh est
le participe du verbe hîh, exister, être, etsignifie
“l’assistant, c’est-à-(lire, le principe de la vie, le moteur

- ou même le mouvement ( l’ame universelle des êtres).

Or, qu’est-ce que Jupiter? Ecoutons les Latins et les
Grecs expliquant leur théologie : « Les Égyptiens ,

n dit Diodore , d’après Manethon, prêtre de Mem-
n phis , les Égyptiens , donnant des noms auxicinq
n e’Iu’mens , ont appelé l’esprit (ou éther) Youpiter ,

in à raison du sens propre de ce mot à car l’esprit est

a la source. de la vie , l’auteur du principe vital dans
a: les animaux; et c’est par cette raison qu’ils le re-
a gardèrent comme le père , le genërateur de: êtres. au
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le principe- moteur que ,ipeu après, la Grèce
adopta sous la même dénomination dans son

--------.--,--.........-..Voilà pourquoi Homère dit père et roi des hommes et

des Dieux. (Diod. lib. I , secr. 1’.)
Chez les Théologiens, dit Macrohe , You-piter est

Palme du monde“ : de làvle mot de“Virgile: Muses,

commençons par Youpiter : tout est plein de Joupïter

(fonge de Scipion ) ; c: I7 , et-dans les Saturnales, il
dit, Jupiter est lesoleil lui-même .- c’est encore ce qui

a fait dire à Virgile : «l’esprit alimente la vie (tics
a êtres ) , et l’ame répanduedan’s les Îvastes membres

n (de l’univers) en agite la masse , et ne forma
a qu’un corps immense. n’ i h

a loupiter , disent les vers très-anciens de la secte
n des Orphiques , née en Égypte 5 vers recueillis par
n Onomacrite , au tems de Pîsistra’re; loupiter, que

a l’on peint la foudre à la main , est le commence-
n ment, l’origine , la En et le milieu de toutes choses :
n puissance une et universelle , il régit tout , le ciel,’

, a la terre, le feu , l’eau , les élémens, le jour, la
a nuit. Voilà ce qui compose son corps immense; ses

yeux sont le soleil et la lune si! est l’éremilé’,

l’espace; enfin , ajoute Porphyre , Jupiter “est le
monde , l’univers, ce qui constitue l’existence et là

vie de tous les êtres. Or, continue le même au-
teur, comme les philosophes dissertaient sur la.
nature et les parties constituantes de ce Dieu, et
qu’ils n’imaginaient aucune figure qui représentât

tous ses attributs , .ils le peignirent sous l’apparence .
983.
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d’on-piler, être générateur; et souscclle d’Ei g

a d’un homme. . . Il est assis, pour faire allusion
a à son essence immuable ; il est découvert dans la
w partie supérieure du corps , parce que c’est dans
a les parties supérieures de l’univers (les astres),

qu’il s’offre le plus à découvert. Il est couvert

u depuis la ceinture , parce qu’il est plus voilé dans
n les choses terrestres. Ilqtient un sceptre Ide la maip’

a gauche , parce que le cœur est de ce côté , et que

v S

p le cœur est le siége de l’entendement qui (dans

a les hommes) règle toutes les actions.» (Voyez
Eusèbe , Præpar. Evang. , pag. 100.)

Enfin , voici un passage du géographe philosophe
Strabon , qui lève tous les doutes Surl’identité des
idées de Moise et de celles des théologiens païens.

a Moïse , qui fut un des prêtres Égyptiens, ensei-

j) gna que c’était une erreur monstrueuse de repré-

a semer la Divinité sous les formes des animaux,
a» comme faisaient les Égyptiens , ou sous les traits
x) de l’homme, ainsi que le pratiquent les Grecs et

les Africains: cela seul est la Divinité, disait-il,
aqui compose le ciel, la terre et tous les êtres , ce

que nous appelons le monde , l’universalité de;
chose: , la nature : or , personne d’un esprit raison-

? nable ne s’avisera d’en représenter l’image par celle

a de quelqu’une des choses qui nousl environnent ;
a» c’est pourquoi, rejetant toute espèce de simulacres

a (idoles) , Moise voulut qu’on adorât cettepDivi-
a, nité sans emblème et sous sa propre nature : il or-

’U’S il

“U

l
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l’existence ; que les Thébains consacraient
sous-le nom detKneph ;- que-Sœïsndorait sous
l’emblème d’lsis woile’e, avec’ceuelnscription:

in donnatqu’onlui élevât un temple digne d’elle; etc. a

Géograph. 1(i,ïp4ag.fuo4r’, é’diàt..de 1707. . k .1

l La théologie de,M0ïsç n’a donc point différé dg-

celle (les Sectntèurs de l’ame du monde, c’est-à-dire ,

des Stoïciens ( et même des Epicuriens. Il parait qne
cette philosophie naissait ou se répandaitlorsque Abra-
ham vint en Egypte (200 ans avant Moïse),ip’uis-.
qu’il quitta sonsyStème des niôles pour celui du dieu

Yahbuh : en sorté que l’on en peut placer la divulga-

tien vers le x7e.iou 18°. siècle avant J. C. 5c ce qui
couvot-de avec ce que-nous avons dît. i ’
- Quant à l’histoire de Moïse ,, Diodore la présente

nous un jour naturel , quand il dit , Iü. 54 et 4o z
ç; que les Juifs furent chassés d’Egypte dans un tams

:9 de disette ,, où le pays était surchargé d’étrangers,

n et que Moïse , honnie sûpériçurpar sa prudencq

a et par son courage , saisit cette occasion pour êta-
: blir sal nation dans les montagnes de Judée. n Il
sambleu). paradonl de dire que les 600,000 hommes
armés qu’ily conduisit , doivent se réduire à 6,0005

mais je légitimerai ce paradoxe pair tagada preuves
tirées des livresleux-mémes , qu’il faudra réfomieri

une erreur venue des copistes. ’- ’ .
(I) C’était le monosyllabe écrit sur la porte du

temple. de Delphe. Plutarque en a fait le Sujet» d’un

traité. .. V . ’ n
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je suis mut ce qui a, .éfé, tout ce qui est, tout ce
qui sem,et,nu1. mortel ’n’a levé mon. woile; que

Pythagmte boucanai-mous le nom de Vesta, et que
la philosophie stoïcienne définissait avec
cisiôn en l’amielatnîlë principe du feu. Moïse

voulutiefl vain. effacer He sajreligion tout ce
[nui-rappelait le culte des astres : une foule de
traits restèrent malgré lui pour le retracer; et
les sept lumières ou planètes du grand chan-
delier, les douze pierres ou signes de l’urim

’ du grand prêtre, la fête des deux équinoxes
qui, à cette époque , formaient chacun une am
née, la cérémonie Jde l’agneau, ou belier cé-

leste, alors à son quinzième degré : enfin, le
nom d’ Osiris même conservé dans Son can-
tique.(1), et 1’ arc/w ou coffre imité du tombeau.

où ce Dieu fut enfermé, demeurent pour servir
x de témoins à la filiation de ses idées, et à leur

extraction de la “sonne commune.

“ I S. X. Religion de nZoroaske.

.i C. Tel fut aussi Zoroastre qui, cinq siècles après
Moïse, au îtoms de David, rajeunit et moralisa.

- .(x) Il y est enpmprestermes, c. ’52, duDeuteronome.

c Les ouvrages de Trour sont parfaits. n On a traduit
Tmur par créateur : on effet , il signifie donner des

fbrme: ; et c’est l’une des définitions d’OSI’r-ic dans

Plutarque.
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chez les [Mèdes et les Bactriens tout le sys-
tème égyptien d’ Osiris, et de Typhon, sous
les noms d’Ormuzd et d’Ahrimanes ; qui ap-
pela vertu et bien le règne de l’été; péché et

mal le règne de l’hiver; création du monde

le renouvellement de la nature au printems;
résurrection celui des sphères dans les périodes

séculaires des conjonctions; vie future, enfer,
paradis, ce gi n’était que le Tartare et
I’Elyze’e deslastrologues et des géographes;

en un mot , qui ne fit que consacrer les rêveries
déjà existantes du système mystique.

Si)“. Budso’isme ,Vou religion des Sama-
néens.

Tels encore les promulgateurs de la docu
trine sépulcrale des Samanéens qui, sur les
bases de la métempsicose, élevèrent le système

misanthropique du renoncement et des pri-
vations : qui, posant pour principe que le corps
n’est qu’une prison ou l’ame vit dans une gêne

impure; que la vie n’est qu’un songe, une
illusion, et le monde un lieu de passage à.
une patrie ultérieure, à une rvie sans fin,
placèrent la vertu et la perfection dans l’im-
mobilité absolue, dans la destruction de tout
sentiment, dans l’abnégation des organes
physiques , dans l’anéantissement de tout
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l’âne .- don résultèrent les jeûnes, les pénil

tances , les macérations , 1’ isolement, les con-

templations, et toutes les pratiques du délire
déplorable des anachorètes.

S. XII. Brahmisme ,nou système Indien.

Tels enün les fondateurs du système Indien t

qui, ratinant après Zoroastre sur les deux prin»

cipes de la production et deb destruction ,
en introduisirent un, intennédiaire, celui de
la conservation ; et sur leur trinité distincte,
et pourtant identique de Emma, iC/ziven et
Bichcnou , entassèrent les allégories des vieilles
traditions, et les subtilités alambiquées de leur
métaphysique.

Voilà les matériaux qui, depuis des siècles
nombreux, existaient épars dans l’Asie, quand
un cours fortuit d’événemens et de circons-

tances vint, sur les bords de liEuplirate et de
la Méditerranée, en former de nouvelles com-
binaisons.

S. XII I. Christianisme ou culte allégoriqzle
du soleil, sous ses noms. cabalistiques de
Chris-en ou Christ,-et d’Yês-us ou Jcsus.

En constituant un peuple séparé, Moïse avait

vainement prétendu le défendre de l’invasion
de toute idée étrangère : un penchant invin-
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cible, fondé sur les aflinités d’une même ori-

gine, avait sans cesse ramené les Hébreux
Vers le culte des nations voisines; et les re-
lations indispensables du commerce et de la
politique qtiil entretenait avec elles, en avaient
de jour en jour fouillé l’ascendant. Tant que
le régime national se maintint, la force coër-
citive du gouvernement et des lois, s’opposant
aux innovations, retarda leur marche; et ce-«
pendant les hauts lieux étaientpleins d’idoles ,

et le Dieu soleil avait son char et ses che-a
vaux peints dans lesitpalais des rois, et jusque
dans le temple d’Yd/Iouh ,: mais lorsque les
conquêtes des sultans de Ninive et de Ba-
Igjlone eurent dissous le lien de” la puissance
publique, le peuple livré à lui-même, et solli-
cité par ses conquérans, ne contraignit plus
son penchant pour les opinions profanes, et
elles si établirent publiquement enJudée. D’ abord

les colonies Assyriennes, transportées à la place
des tribus , remplirent le royaume de Samarie
des dogmes des Mages, qui bientôt pénétrèrent

dans le royaume de Juda; ensuite Jérusalem
ayant été subjuguée, les Égyptiens, les S’y-

riens, les Arabes, accourus dans ce pays ou-
vert, y apportèrent de toutes parts les leurs, et
la religion de Moïse fut doublement al-
térée. D’autre part les prêtres et les grands,

I
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transportés à Babylone, et élevés dans les
sciences des Kaldéens, s’imburent, pendant
un séjour de 7o ans , de toute leur théologie ,

et de ce moment se naturalisèrent chez les
Juifs les dogmes du Génie ennemi(Satan), de
l’archange Michel (1), de l’ancien des jours

(Ormuzd) des anges rebelles, du combat des
cieux , de l’âme immortelle et de la résur-

rection; toutes choses inconnues à [votre ,
ou condamnées par le silence’même qu’il en

avait gardé. sur . .
Detretour dans leur-patrie , les émigrés y rap-

portèrent ces idées; et d’abord leur innovation

y suscita les disputes de leurs partisans les Pha-
risiens, et de leurs opposans, les .Sadducéens,
représentans de l’ancien culte national. Mais

les premiers, Secondés du penchant du peuple
et de ses habitudes déjà Contractées, appuyés

à-----f--.-------u(I) a Les noms des anges et des mois , tels (pie
a Gabriel, Michel, Yàr , Nisan, etc. vinrent de
a» Babylone avec les Juifs ,n dit en propres termes le
talmud de Jérusalem. Voyez Beausobre , hist. du
Manich. , tom. 2, pag. 624, où illprouve que les
saints du calendriei’ sont imités des 365 anges des
Perses; et Yamblique , dans ses mystères égyptiens ,
sec. a , c. 5 , parle des anges , archanges , séraphins ,

etc. comme un vrai chrétien.
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de l’autorité des Perses , leurs libérateurs et
leurs maîtres, terminèrent par prendre l’ascen-

dant sur les seconds, et les enfans de Moïse
consacrèrent la théologie de Zoroastre

Une analogie“ fortuite entre deux idées princi-

pales, favorisa surtout cette c0alition , et devint
la base d’un dernier système, non moins éton-

nant dans sa fortune ’que dans les causes de sa

formation. l i
Depuis que les Assyriens avaient détruit le

royaume de Samarie , des esprits judicieux , I
prévoyant la même destinée pour Jérusalem ,
n’avaient cessé de l’annoncer , de la prédire ,-

cti leurs prédictions avaient toutes ou ce carac-
tère particulier, d’être terminées par des vœuæ

de rétablissement et de régénération énoncés

sous la forme de prophéties : les hiérophantes ,

dans leur enthousiasme , avaient peint un roi
libérateur qui devait rétablir la nation dans

(x) ,0: Toute la philosophie des gymnosophistes, dit
a Diogène Laërle sur l’autorité d’un ancien , est

n’ issue de celle des .Mnges, et plusieurs assurent que
a celle des Juifs en a aussi tiré son origine n 5 (lib. 1 ,

c. g. ) Megastènes, historien distingué du tems de
Seleucus Nicanor, et qui avait écrit particulièrement
sur l’I’nde , parlant de la philosophie des anciens sur

les choses naturelles, joint dans un même sans les
Brachmanes et les J nifs.
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son ancienne gloire ,- le peuple IIe’breu (les
ruait redevenir un peuple puissant, conqué-
rant, et Jérusalem la capitale d’un empire
étendu sur tout l’univers. I

Les événemens ayant réalisé la première par-

tie de ces prédictions , la ruine de Jérusalem,
le peuple attacha à la seconde une croyance d’au-

mm plus entière qu’il tomba dans le malheur;
et les Juifs affligés attendirent avec l’impatience

du besoin et du desir le roi victorieuse et libé-

rateur qui devait venir sauver lavnation de
I info-tise et relever l’empire de David.

D’autre part, les traditions sacrées et mytho-

logiques rlcs tems antérieurs , avaient répandu
dans toute l’Asic un dogme parfaitement analo-
gue. On n’y parlait que d’un grand médiateur”,

d’un jzzgejùuzl, (l’ un sauveur jizlur qui, rôi ,

Dieu conquérantet législateur, devait rame-
ner l’âge d’or sur la terre (Il ) ;’ la délivrer de

l’empire du mal, et rendre aux hommes le règne

du bien, lap/mix et le bonheur. Ces idées oc-
cupoient d’autant plusles peuples, qu’ils y trou-

vaient des consolations de l’état funeste et des

(I) Voilà la raison de tous ces oracles païens que
“ l’on a appliqués à Jésus , et entr’autres de la quatrième

églogue de Virgile et des vers sibyllins si célèbres chez

les anciens.
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maux réels oh les avaient plongés les dévasta-

tions successives des conquêtes etdes conqué-
rans , et le barbare despotisme de leurs gouver-
nemens. Cette conformité entre les oracles des
nations et ceux des prophètes, excita l’atten-
tion des Juifs; et sans doute les prophètes avaient
eu l’ art de calquer leurs tableaux sur le style et
le génie des livres sacrés employés aux mystères

païens : c’était donc en Judée une attente
générale que celle du grand envoyé, du sauveür

final , lorsqu’une circonstance singulière vint
déterminer l’époque de sa venue.

Il était écrit dans les livres sacrés des Perses

et des Kaldéens, que le monde composé d’une

révolution totale de douze mille était partagé
en deux révolutions partielles , dont l’une , tige

et règne du bien , se terminait au bout de six:
mille, et l’autre, (fée et règne du mal, se ter-

minait au bout de six autres mille. i
Par ces récits, les premiers auteurs avaient

entendu la révolution annuelle du grand orbe
Céleste, appelé le monde (révolution composée

de douze mois ou signes, divisés chacun en
mille parties) ; et les deux périodes systémati-
ques de l’hiver et del’éte’ , composées chacune

également de six mille. Ces expressions toutes
équivoques ayant été mal expliquées, et ayant. i

[reçu un sens absolu et moral au lieu de leur
I



                                                                     

502 CHAPITRE XXII.
sens ph J’sique et astrologique, il arriva que le
monde annuel fut pris pour un monde sécun
[aire ;. les mille de tems pour des mille d’an“-
nées ; et supposant, d’après les faits, que l’on

vivait dans l’âge du malheur, on en inféra
qu’il devait finir au bout des siæ mille ans pré-

tendus. (x )

(x) Nous avons déjà vu , note de la page 1 84, cette

tradition existante chez les Toscans; elle fut répandue
chez la plupart’des peuples; et elle nous dévoile ce ouït

faut penser de toutes ces prétendues créations et fins du

monde, qui ne sont que des commencemens et fins de
périodes astronomiques , imaginés par les astrologues.
Celle de l’année ou révolution solaire, étant la plus

simple et la plus sensible , a servi de modèle à toutes
les autres , et sa comparaison a donné lieu à des idées

très-bizarres. Telle est celle des quatre âges du monde
chez les Indiens : dans l’origine , ces quatre âges n’é-j

taient que les quatre saisons; et comme chacune d’elles
était sous l’influence prétendue d’une planète , elle

portait le nom du métal approprié à cette planète :
ainsi le printems était l’âge du soleil ou de l’or .5, l’éi ,i

l’âge (le la lune ou de l’argent; l’automne , l’âge de,

vénus ou du cuivTe ; et l’hiver , l’âge de mars ou du fer. ’

Lorsqu’eusuite les astrologues eurent inventé leurs

grandes annales de 25 et de 56 mille ans , qui avaient
pour objet de ramener tous les astres à un même point
de départ , à une conjonction générale , l’équivoque deë
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Or , dans les calculs admis par les Juifs, on
commençait à compter près des six mille ans

termes introduisit celle des idées, et il fut facile de
prendre pour des millésimes de révolutions solaires, ce
qui n’était réellement que des millésimes de signes

célestés et de durée : ainsi toutes ces idées de créa-

tion dont on s’est si fort tourmenté, se réduisent:
à des calculs hypothétiques de. périodes astronomi-
ques; et c’est parce que l’on a pris le commencement

de ces périodes , et l’instant fictif des conjonctions à.

l’ouverture des diverses saisons, que la création du
monde a été supposée s’être faite tantôt au printems,

tantôt au solstice,pselon l’époque à laquelle chaque

peuple commençait son année. Chez des Égyptiens
c’était au solstice d’été; aussi le départ des sphères

s’était-il fait selon eux au premier signe du cancer
( Macrobe, 50mn. Scip ). Chez les Perses c’était d’a-

bord au printems ou au premier signe du helier; et de
la l’opinion des premiers chrétiens , que le monde fut
créé au printems. Celte opinion n’a pu manquer d’être

celle de la Genèse; et il est remarquable qu’elle ne
fait pas créer le monde par le Dieu de Moise ( Yahouli)A

mais par les elahim ou dieux au pluriel, c’est-à-dire, par

les anges ou génies, selon le sens habituel des livres
hébreux; et si l’on observe que la racine d’elahim sig-

nifiejbrt et puissant, et que les Égyptiens appelaient
leurs décans chefs forts et puissans, en leur attribuant
la création , ou trouvera que la Genèse a dit mot à
mot que le rinonde fut créé par les décans,- par ces
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depuis la création(fictive) du monde( 1 ). Cette
coincidence produisit de la fermentation dans,
les esprits. L’on ne sloccupa plus que d’ une fil

mêmes génies que Mercure souleva contre Saturne,
dit Sanchoniaton , et qui furent nommés Elahim. L’on

demandera pourquoi le pluriel elahim gouverne le
singulier barn (créa). La raison en est que, l’unité
étant restée le dogme dominant des hébreux après le

retour de Babylone , il fallut faire un pieux barba-
risme 5 mais avant Moïse , le barbarisme n’avait pas

lieu, et’la preuve en existedans les noms des enfaus-
de Jacob, dont plusieurs sont composés d’un verbe
pluriel ,. gouverné par elahim alors au pluriel : tel est
le nom de Raouben (Ruben) , ils ont jeté l’œil. sur

moi (les dieux); et celui de Samaouni ( Siméon ) , ils
m’on’t exaucé ( les dieux ); et cela, toujours parce

que ces dieux des femmes de Jacob étaient les tara-
phins de Laban, c’est-à-dire , les anges des Perses et les

décans Égyptiens.

(1) Le calcul (les Septante comptait cinq mille et
près (le six cents ans ; et ce calcul était le plus suivi :
l’on sait combien , dans les premiers siècles de l’é-

glise, cette opinion de la fin du monde agira les es-
prits. Par “la suite les saints consiles s’étant rassurés ,

la taxèrent d’hérésie dans la secte des millénaires; ce

qui forme un cas bien singulier : car, d’après les pro-

pres évangiles que nous suivons, il est évident que
Jésus eût été un mille’lzaù’e, c’est-à-dirp un hérétique.
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prochaine : on interrogea les hiérophantes et
leurs livres mystiques, qui en assignèrent di-
vers,termes ; on attendit le grand médiateur,
le juge final ; on le desira pour mettre fine
tant de calamités. A force ’de parler de cet
èbe; quelqu’un dit l’avoir vu;iet ce fut assez
d’une première rumeur pour établir une certi-

tude générale. Le bruit populaire devint un
fait avéré : l’être imaginaire fut réalisé; et

sur ce fantôme , toutes les circonstances des
.traditions mythologiques veinant à se rassem-
bler, il en résulta une histoire authentiqueet
complète, dont il ne fut plus permis de douter.

Elles portaient, ces traditions mythologiques,
que , a dans l’origine , une femme et un homme

n avaient, par leur chute, introduit dans le
a: monde le mal et le péché » . (suivez la pl. III.)

Et par-là , elles indiquaient le fait astrono-
mique de la ’vierge céleste , et de l’homme bou-

vier (Bootes) qui, en se couchant héliaque-
. ment à 1’ équinoxe d’automne , livraient le ciel

aux Constellations de l’hièer, et semblaient,
“en tombant sous l’horizon, introduire dans le
inonde le génie du mal , ,Ahrimanes. üguré

par la constellation du serpent

(x) a: Les Perses , dit Chardin, appellent la can?
p tellation du serpent ophincus , serpent gâble; et.“

20
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Elles portoient ,ces traditions: a Que la femme

» avoit entraîné, séduit l’homme (1) n.

Et en effet , la vierge se coachant la pne-
mière; semble entraîner à sa suite le bouvier;

I « Que la femme 1’ avoit tenté en lui pré-

» sentant des fruits beaux à voir et bons à
ifmanger, qui donnaient lascience du bien
a) et du mal on.

Et, en effet, la vierge tient en main une 
branche de fruits , qu’elle semble étendre vers

le bouvier : et le rameau, emblème de Tau-
tomne, placé dans le tableau de JPIit/zra (25
sur la frontière de l’hiver et de l’été , semble

ouvrir la porte et donner la science, la clef
du bien et du mal.

Elles portaient : « Que ce couple avait été
n chassé du jardin céleste , etqu’un chérubin,

n serpent ophiucus ou ophioneus jouait le même rôle
a. dans la théologie des Phéniciens a; car Phérécy-

des, leur disciple et le maître de Pythagore , disait :
a qu’ophioneu: ierpentinus avait étéle chef des rebelles

n à Jupiter n. V. Mars. Ficin. apol. Socrat. p. m.
797 , col. 2; Et j’ajouterai qu’æphah (par aïn) signifia

en hélntu vipère , serpent. i
I (Q Au sens physique séduire ; seducere, n’est qu’as-

tarer à soi, mener avec soi.
(2) Voyez ce tableau dans Hyde , pag. I I 1 , édit.

de 1-760.
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» à épée flamboyante , ariaitétéplace’ à la porte

n pour le garder n. .
Et en effet, quand la vierge et le bouvier

tomôent sous l’horizon du couchant , Persée
monte de l’autre côté (1), et , ’épée à la main,

ce génie semble les chasser du ciel de l’été ,

jardin et règne des fruits et des fleurs. a
Elles portaient“ Querde cette ,vierge devait

in naîtm,.sortir un rejeton , un enfan tq’ui
» écraserait late’te du serpent, et délivrerait
» le manille du péché n’. ’

Et, parla, elles désignaient le soleil qui, l

(1) Bien plus ,t la.tête de Méduse, cette tète. dg
femme jadis si belle, que Persée coupa et qu’il tient
à la main, n’est que celle de la Vierge, (lour la tête
tombe sous l’horison précisément lorsque Persée se

lève; et les serpens qui l’entourent sont ophiucus et:
le Jragon polaire , qui alors occupent le zénith. Ceci
nous indique la manière dont les anciens astrologues
ont composé toutes leurs figures et toutes leurs fables :

ils prenaient les constellations qui se trouvaient en
même tems sur la bande de l’horison , et en assem-
blant les parties , ils en formaient des groupes qui leur
servaient d’almanach , en caractères hiéroglyphiques :

voilà le secret de tous leurs tableaux , et la solution de,
tous les monstres mythologiques. La Vierge est encore
Andromède délivrée , par Persée , de la baleine qui la ’ h

poursuit (pro-sequitur).

t
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à 1’ époquedu solstice d’ hiver, au momentprécis

où les Mages des Penses tiraient l’horoscope
de la nouvelle année, se trouvaitplacé dans
le sein de la vierge; enlever héliaque à l’ho-
rizon oriental, et qui , à ce titre , était figuré.
dans leurs tableaux aStrologiques sous la forme
d’un enfant allaité par une vierge chaste (1),

(x) Tel était le tableau de la sphère pers’que , cité ’

par Aben-Ezra dans le cælum poeticum de Blaeu ,
pag. 71. La case du premier décan de la Vierge, dit
cet écrivain, a représente cette belle vierge à longue
à chevelure , assise dans un fauteuil , deux épis dans

i n une main , allaitant un enfant appelé Ie’sus par quel-L

a: queslpations , et Christ en grec n .
Il existe à la bibliothèque du roi un manuscrit arabe ,

n° 1 r65 , dans lequel sont peints les 12 signes , et celui
de la vierge représente une jeune lille , ayant à côté

d’elle un Enfant; d’ailleurs toute la scène de la nais-

sance de Jésus se trouve rassemblée dans le ciel voisin.
L’étable est la constellation du cocher et de la chèvre ,

jadis le bouc , constellation appelée præsepe lavis:
Heniochi , étable d’lou ; et ce mot Iou se refrouve dans le

nom d’Iou-seph (Joseph). Non loin est l’âne de Ty-

phon (la grande ourse) , et le bœuf ou taureau , accom-
pagnemens antiques de la crèche. Pierre portier est
Janus avec ses clefs et son front chauve : les douze
apôtres sont les génies des 1 n’mois , etc. Cette vierge

a joué les rôles les plus variés dans toutes les mytho-
logies; elle a été l’Isi: des Égyptiens, qui disait dans
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Et devenait ensuite à l’équinoxe du printems
le belier ou l’ agneau ,waz’ntjueur de la constel-

lation du serpent qui disparaissait des cieux.
Elles portaient: « Que dans son enfance , ce

)) .répamteur de nature divine ou céleste lui-x
n vrai: abaissé , humble, obscur, indigent»;

Et cela, parce que le soleil d’hiver est abaissé
cous l’horizon , et que cette période première de

ses quatre âges ou faisons , est un tams d’obs-

curité , de disette , de jeûne , de privations.
Elles portaient: « Que, mis à mort par des

méchans , il était ressuscité glorieuæmenô;

l’inscription citée par Julien : le fruit que jai enfanté

ait le soleil. Laplupart des traits cités parPlutarque lui
sont relatifs , (le même que ceux d?Csiris conviennent
au Boote: : aussi les 7 étoiles principales de l’ourse ,

A appelées chariot de David , s’appelaient-elles chariot
d’Osiris ( Voyez Kirker ); et la couronne qu’il a der;-

rière lui était formée de lierre , appelée Clam-Osiris ,

arbre d’0s’yis. La Vierge a aussi été Cérès, dont le:

mystères furent les mêmes que ceux d’Isis et de Mi-
thra; elle a é:é la Diane d’Ephèse’, la grande déesse de

Syrie , Cybèle traînée par les lions; Minerve, mère de

Bacchus; Astrëe, vierge pure , qui fut enlevée au ciel à
la [in de l’âge d’or; Thémis aux pieds de qui est la ba-

lance qu’on lui mit en main; la Sibylle de Virgile , qui
descend aux enfers ou sous l’hémisphère ,’ avaqson ran»

un la main 1eme
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qu’il était remonté des enfers aux cieux , on
il régnerait éternellement.

Et par-là; elles retraçaient la vie du soleil
qui , terminant sa carrière au solstice d’hiver ,

lorsque dominaient Thjphon et les anges re-
belles , semblait être mis à mort par eux;
mais qui bientôt après, renaissait, résurgeait
(1) dans la voûte des cieux ou il est encore.

Enfin , ces traditions citant jusqu’à ses noms

astrologiques et nystérieux , disaient qu’il
s’appelait tantôt Chris, c’est-à-dire le conser-

vateur (a); et viella ce dont vous , Indiens ,

(I) Resurgere, se lever une seconde fois , n’a signifié

revenir à la Je que par une métamorpliose hardie; et
l’on voit l’effet lkrpétuel des sans équivoques de tous

les mols employés dans les traditions.

(2) Selon leur usage constant , les Grecs ont rendu
par X ou jota espagnol le hé aspiré des Orientaux qui
disaient Idris; en hébreu, here’s s’entend du soleil;

mais en arabe le mot radical signifie garde», conserver,
et haris, gardien, conservateur. C’est l’épithète propre

de Vichenou ; et ceci démontre à la fois l’identité des

triniïés indienne et chrétienne , et leur commune
origine. Il est évident que c’est un même système
qui , divisé en deux branches , l’une à l’orient , l’autre

à l’occident, a pris deux formes diverses : son tronc

princigal est le sysfème pythagoricien de l’ame du
monde, ou Ioupiter. Cette épithète- de piler ou’pèro

l
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avez fait votre Dieu Chris-en ou Chris-na;
et vous, chrétiens Grecs et Occidentaux , votre

ayant passé . demi-cargos des Platoniciens , il en na-

quit une équivoque qui fit chercher le fils. Pour les
philosophes, ce fut l’entendement, nous et logos, dont
les Latins firent leur verbum : et l’on touche ici au
doigt etrà l’œil l’origine du père éternel, et du verbe

son fils, qui procède de lui ( mens ex Deo nata, (lit
Macrobe ); l’anime ou spiritus mundi fut le Saint-
Esprit; et voilà pourquoi Manès, Basilide, Valentin,
et d’autres prétendus hérétiques des premiers siècles ,

“qui remontaient aux sources , disaient que Dieu le père

’ était la lumière inacessible , suprême du ciel (premier

mobile , l’aplanès) : que le Èls était la lumière seconde

résidante dans le soleil; et le Saint-Esprit , l’air qui en- s

veloppe la terre. (Voyez Beausobre , tome Il, p. 586 ).
De là , chez les “Syriens, son emblème de pigeon, oi-
seau de V dans Uranie , c’est-à-dire , de l’air. ce Les Sy-

n riens ( dit Nigidius in Germanico ) disent qu’une
n- colombe couva plusieurs jours dans l’Euphrate un
n cerf de poisson , d’où naquit V ê’nus n. Aussi ne

mangent-ils pas de pigeon , dit Serra: Empyrîcus,’ inst.

Pyrrh. lib. 3, 0/25 ; et ceci nous indique une période!
commencée au signe des poissons (solstice d’hiver )..
Remarquons d’ailleurs que ’si Chri: vient de Harisch

par un chin, il signifiera fabricateur; épithète propre
i du soleil. Ces variantes , qui ont dû embarrasser les
. anciens , prouventtoujours également qu’il est le vé-

ritable type de Jésus z ainsi qu’on l’avait. déjà aperçu
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Chris-tos , fils de Marie; et tantôt, qu’il s’ap-

pelait Yâs-, par la réunion de trois lettres ,les-
quelles , en valeur numérale, formaient le nom-
bre 608 , l’une des périodes sÔires (x) ;
et voilà ,ô Européens! le nom. qui, avec la
finale latine, est devenu votre lés-us ou Jesus,
nom ancien et cabalistique, attribué au ieune
Bacchus , Jïls clandestin (nacrai-ha) de la
vierge Minerve , lequel , dans t0ute llhistoire
de sa vie et même de sa mon, retrace l’histoire
du Dieuides Chrétiens, c’est-à-dire, del’ashe

du jour dont ils Sont tous les deux l’em-
blême.

A ces. mots ,un grand murmure s’étant élevé

(le la part des groupes chrétiens, les Musul-
mans, les Lamas; les Indiens les rappelèrent à
l’ordre, et l’orateur achevant son discours:

« Vous savez maintenant, dit-il; comment
le reste de ce système se composa dans le chaos
et l’anarchie des trois premiers siècles; com-

I

dès le toms de Tertullien. r Plusieurs , dit cet écrivain, v

a pensent avec plus de» vraisemblance que le soleil
n est notre Dieu; et ils nous renvoient à la religion ’

sr des Perses n . (Apologtftique, 0.16). i
(x) Voyez l’ode curieuse de Martfianus Capella au

soleil, traduite par Gebelin, [volume du Calendrier,

pages 547 et 348.
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ment une foule d’opinions bizarres partagèrent

les esprits, et les partagèrent avec un enthou-
siasme et une opiniâtreté récipmques, parce que ,

fondées également sur des traditions anciennes ,
elles étaient égaiement sacrées. Vous savez com-

ment , après trois cents ans, le gouvernement
s’étant associé l’une de ces sectes , en lit la“ reli-

gion orthodoxe, c’est-à-dire dominante à l’ex-

clusion des autres , lesquelles , par leur infério-
rité, devinrent des hérésies ; comment , etpar
quels moyens de violence et de séduction cette
religion s’est propagée, accrue , puis divisée et

affaiblie; comment , six’cents ans après l’inno-

vation du christianisme , un. autre système se
forma encore de ses matériaux et de ceux des
Juifs, et comment Mahomet sut se composer
un empire politique et théologique aux dépens ’

de ceux de Moise et des vicaireslde Jésus....
Maintenant, si vous résumez l’histoire en-

tière de l’esprit religieux, vous verrez que dans

son principe il n’a eu pour auteurque les sen-
sations et les besoins de l’homme; quell’idée

de Dieu n’a eu pour type et modèle que celle
des puissances più/signes, des êtres matériels
agissant en bien ou en m’ai , c’est-à-dire , en

impression de plaisir ou de douleur sur l’être
sentant,- que , dans la formation de tous ses
tystemes , cet esprit religieux a toulours 511171
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la même marche, les mèmes procédés; que dans

tous , le dogme n’a cessé de représenter , sous

le nom des Dieux , les opérations de la nature,
les passions des hommes et leurs préjugés; que

dans tous, la morale a eu polir but le desir
du bien-être, et l’ aversion de la douleur ,- mais
que les peuples et la plupart des législateurs, igno-

rant les mutes qui y conduisaient, se sont fait
des idées fausses , et par-là mème opposées , du

vice et de la vertu,y du bien et du mal, c’est-
à-dire , de ce qui rend l’homme heureux: ou
malheureux ,- que dans tous, les moyens et
les causes de propagation et d’établissement
ont offert les mêmes scènes de passions et d’évé-

nemens , toujours des disputes (le mots , des
prétextes (le. zèle , des révolutions et des guerres
sdscite’es par l’ ambition des chefs , par laéfour-

borie des promulgakurs, par la crédulité des
prosélytes, par l’ignoqance du vulgaire, par
la cupidité exclusive ’et l’çrguei’ intolérant

de tous: enfin, vous verrez que l’histoire entière
de l’esprit religieux n’est que celle des incer-
titudes de l’esprit humain qui, placé dans un
monde qu’il ne comprend pas , veut cependant
en deviner 1’ énigme ; et qui , spectateur toujours

étonné de ce prodige mystérieux et visible;
imagine des causes, suppose des fins , bâtit des
systèmes; puis , en trouvant un défectueux, le
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détruit pour un autre non moins vicieuit, hait
l’erreur qu’il quitte , méconnait celle qu”il em-

brasse , repousse la vérité qu’il appelle, compose

des chimères d’êtres disparates, et rêvant sans
cesse sagesse et bonheur, s’ égare dans un laby-

rinthe de peines et d’illusions.

...--...-.-.......-....:.’-.-...-------

CHAPITRE xx111.
Identité du but des religions.

A INSI parla 1’ orateur des hommes qui avaient
recherché l’origine et la filiation des idées reli-

gieuses.... ’ i
Et les théologiens des divers systèmes raison-

nant sur ce discours: « c’est un exposé impie ,

dirent les uns, qui ne tend à rien moins qu’à
renverser toute croyance , à jeter l’insubordi-
nation dans les esprits , à anéantir notre minis-
tère et notre puissance : c’est un roman, dirent
les autres ,’un tissu de conjectures dressées avec

art, mais sans fondement. Et les gens modérés
et prudens ajoutaient: supposons que tout cela
soit vra’ ; pourquoi révé’ler ces nystàres .7 Sans

doute nos Opinions sont pleines d’erreurs ; mais
«ces erreurs sont un frein nécessaire à la mul-
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titude. Le monde va ainsi depuis deux mille
ans: pourquoi le changer aujourd’hui ))?

Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève contre

toute nouveauté , commençait de s’accroître,

quand un groupe nombreux d’ hommes des classes

du peuple et de sauvages de tout pays et de
toute nation, sans prophètes, sans docteurs ,
sans code religiehx ,-s’avançant dans l’arène,»

attirèrent sur eux l’attention de toute l’assem-
blée; et l’un d’eux, portant la parole, dit au

législateur : ’ -
a Arbitre et médiateur des peuples! depuis

le commencement de ce débat , nous entendons
des récits étranges et nouveaux pour nous jus-
qu’à ce jour’; et notre esprit, surpris , confondu

de tant de choses; les unes savantes, les autres
absurdes, qu’également il ne comprend pas ,
reste dans l’incertitude et le doute. Une seule
réflexion nous frappe: en résignant tant de faits
prodigieux, tant d’assortions opposées, nous
nous demandons: que nous importent toutes ces
discussions? Qu’avons-nous besoin de savoir ce

ui s’est passé, il y acinq ou six “mille ans, dans

des pays que nous ignorons, chez des hommes
qui nous resteront inconnus? Vrai ou faux ,
à quoi nous sert de savoir si le monde existe
depuis six ou depuis vingt mille ans , s’il s’est

fait de rien ou de quelque chose, de lui-mêmg,
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Ou par un ouvrier qui, à son tour, exige un
auteur ? Quoi l nous ne sommes pas assuréscde
ce qui se passe près de nous, et nous répondrons

de ce qui peut sel passer dans le soleil, dans
la lune , ou dans les espaces imaginaires? Nous
avons oublié notre enfance , et nous connaîtrons

celle du monde? Et qui attestera ce que nul n’a

vu ? qui certifiera ce que personne ne com-
prend?

Qu’ajoutera’ d’ailleurs ou ’que diminuera à

notre existence de dire oui ou non sur toutes
ces chimères? Jusqu’ici “nos pères et nous n’en»

savons pas eu la première idée , et nous ne voyons

pas que nous en ayons eu plus ou moins de soleil,
plus ou moins de subsistance, plus ou moins
de mal ou de“ bien. i
- Si la connaissance en est nécessaire , pourquoi
avons-nous aussi bien vécu sans elle, que ceux
qui s’en inquiètent si fort ? Si elle est superflue,

pourquoi en prendrons-nous aujourd’hui le far-
’deau ? Et; s’ adressant aux docteurs et aux théo-

logiens: Quoi l il faudra que nous, hommes igno-
rans et pauvres , dont tous les momenssuffisent
a peine aux soins de notre subsistance et aux
travaux dont vous profitez , il faudra que nous
apprenions tant d’histoires» que vous racontez ,
que nous lisiôns tant’de livres que vous nous

citez, que nous apprenions tant de diverses lan-
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gues dans lesquelles ils sont composés ? Mille ans.
de vie n’y suffiraient pas.,.

Il n’est pas nécessaire , dirent les docteurs,
que vous acquériez tant de science : nous l’avons,

pour vous;... , ’Mais vous-mêmes, répliquèrent les hommes

simples , avoc toute votre science vous n’êtes pas

d’accord! à quoi sert de la posséder? t ,
D’ ailleurs , comment pouvez-vous répondre

pour nous? Si lawfoi d’un homme s’applique à

plusieurs, vous-mêmes quel besoin avez-vous
de croire ? .Vos pères auront cru pour vous ; et
cela sera raisonnable, puisque c’est pour vous

qu’ils ont v’u. . . .’,
i Ensuite , qu’est-me que croire ,, si croire

n’influe sur aucune aCtion? Et Sur”quelle action

influe , par exemple , de croire le monde éternel

ou non? I VCela offense Dieu,dirent les docteurs. Où en -
est la preuve , dirent les hommes . simples ? ’
--- Dans nos livres ’, répondirent les docteurs. ’

-- Nous ne les entendons pas, répliquèrent les ’

hommes simples. r ’
Nous les entendons pour vous, dirent les dec-

teurs. .Voilà la difficulté ,- reprirent les hommes sim-

plest De quel droit vous établissez-vous médiaq

leur: entre Dieu et nous ?
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Par. ses ordres, dirent les docteurs.
Où est la .preuve de ces ordres, dirent les

hommes simples? -- Dans nos livres , dirent
les docteurs. -.- [Vous ne [les enleldons pas ,
dirent les hommes simples; et comment ce Dieu
juste i vous donne-t-il ce privilëge sur nous ?
Comment ce père commun nous oblige-bi] de
croire à un moindre degré d’évidence que VOus ?

Il vous a parlé, soit;ü est infaillible, et il ne
vous trompe pas; vo’us nous parlez , vous lqui
nous garantit que vous niêtes pas en erreur, ou
que vous ne sauriez nous y induire? et si nous
sommes trompés , comment ce Dieu juste nous -
sauvera-t-il contre la loi , ou nous condamnera-
t-il sur celle que nous n’avons pas connue?

Il vous a donné la loi naturelle, dirent les
docteurs. I

Qu’est-ce que la loi naturel: , répondirent les

hommes simples ? Si cette loi Suffit, pourquoi
en a-t-il donné d’ autres? si elle ne suffit pas,p01ir-

quoi l’a-t-il donnée imparfaite?

Ses jugemens sont des mystères , reprirent les
docteurs, et sa justice niest pas comme celle des i
hommes.- Si sajustice, répliquèrent les hommes p
simples , n’est pas comme la nôtre , quel moyen
avons nous d’ enjuger? Et de plus,pourquoi toutes
ces lois , et quel est le but qu’elles se proposent?

Dg vous rendre plus heureux , reprit un doc-
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iteur , en vous rendant meilleurs et plus Vertueux:
c’est pour apprendre aux hommesà user de ses

bienfaits, et à ne point se nuire entre eux, que
Dieu s’estçnanifeste’ par tant d’oracles et de

prodiges.
En ce cas , dirent les hommes simples ,il n’est

pas besoin de tant d’études ni de raisonnemenp .

montrez-nous quelle est la religion remplit
le mieux le but qu’ellehe proposent toutes.

Aussitôt chacun des groupes’vantarit sa mo-
rale , et la préférant Ptoute autre, il s’éleva de

culte à culte line nouvelle dispute plus violente.
C’est nous, dirent les Musulmans , qui possé- I

dons la morale par excellence, qui enseignons
toutes les vertus utiles aux hommes et agréables
à Dieu. Nous professons la justice, le désinté-

ressement, le dévouement à la. providence,
la. charité pour nosfrèresà l’aumône, la rési-

gnation ; nous ne tourmentons point les aines
pizr des craintes superstitieuses ; nous vivons
sans alarmes, et nous, mourons sans remords.

Comment osez-vous , repondirent les prêtres
chrétiens , parler de morale , vous dont le chef
aipratiqué la licence et prêché le scandale ? vous

’ dont le premier précepte est l’homicide et la
guerre ? Nous en prenons à témoin l’expérience:

I depuis douze cents ans votre zèle fanatique n’a
cossé de répandre chez les nations le trouble et
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le carnage; et si aujourd’hui [Asie 5 jadis florng
same , langui; dans la barbarie et l’anéantissea,
ment ,I c’estiràgvolre doctrine qu’il en fauçIatçriç

buer la cause ;à cette doctrine ennemie de toute
instruction, qui sanctifiant 1’ ignorance Le; d’un,

l côté consacrant lelçleispotismele plus absolu dans
celui qui commande I, de l’autre irnpOSant l’obéis-g

sauce la plus .aYÇugle eç la plus passive à ceux,
qui sont gouvernés 2 aluengourdi. goures les faf;

cultes et plongeîles nations dgng
l’abrutissemenlp,.: A, ï sr. l c î
.- ll “n’en efstîgas: ainsi de .uotreznivorale sublime,

et céleste; cÎess- elle.:qui-a retire’la terre de
barbarie primiçiye,,des superstitions insensées
ou .cruellleslçle. lfiilîolâtrie , deisVsaCrifices humain;

(Il), des, orgieslionteuses. des iniyistère’s païensj

qui a épuré les (mœurs, proscrîiçrles incestes à

les adultères ? policé les nations sauvages, fait;
disparaître l’esclavage, ilodpiç des vertus m3141

velles et inconnues ,la “charité pour les hommes , 
leur .égqlité-Iidevànt Dieu ,v leZ pardon, l’oubli

’ (1) Lisez la froide déclamation d’Eusèbe , Prèp.

Eu. lib. 1 ,« p41 1- à, qili prétend que depuis. que Chais:

est venu , il nÏyvapLuseu ni guerres ,ni tyrans , ni une
(kropophages, nif pédérastes.,1ni incestueux, ni [San-

vages mangeant leurs pareils, etc. Quand on lit ces
premiers docteurs (le-l’église , on nécessç de s’étonnei

dé leur mauvaise foi’.ou de leur aveuglément.

. l H h . l4 . , I “’ 2 1
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des injures , la iépression de toutes les passions;
l’e mépris des grandeurs mondaines; en un mot ,

munie toute Sainte et toute spirituelle.
l “Nous admirons, répliquèrent les Musulmans, ,

comment vous savez allier cette charité, cette
douceur évangélique, donnions“ faites tant d’os-

tentation, avec les inîures “et les outrages donf

vOus blessez sans Cesse vôtre prochain. Quand
fous inculpez sipgiia’veinent les mœurs du grand

homme que indus révérons , nous pourrions
trouver des représailles dans la conduite de celuil
Quevous adorez; mais dédaignant de tels moyens,

et nous bornant au véritable objet de la quesJ
fion , nous soutenons que votre morale évan;
gélîque n’a point la perfection qùe vous lui attri-’

huez; qu’il n’est“ point vrai qu’elle ait introduit

dans le momie des vertus inconnues ,nouvelles :’

et , par exemple , ce égalité des hommes
élevant Dieu , cette gummi“! et cette bien-
p’zeillance qui en sont la suite, étaientdes dOgmes

formels de la secte des Hermétiques ou Sana-i
néens (x ), dont vous descendez. Et quant,
au pardon desinjures , les païens mêmes l’avaient

. ( t) L’égalité de tous les honnies devant Dieu cf

dans l’état de nature, a été .llun des principaux;

dogmesides Samnéens; et il paraît qu’ils son“:
seule secte de l’antiquité qui l’ait reconnue. I
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enseigné; mais , dans l’extension que vous lui

donnez, loin d’êtreIune vertu, il devient une
. immoralité, un vice. Votre précepte si vanté

“de tendre une joue après l’autre , n’est pas seu-

lement contraire à tousles sentimens de 1’ hOmme ,
il “est encore opposé à toute idée “de justice jil

enhardit les méchans par l’impunité ; il avilit

les bons par la servitude g il livre le monde au
désordre ,21 la tyrannie; il dissout la société; et

itel lest l’eSprit véritable de votre doctrine : vos

évangiles, dansleurs préceptes et leurs paraboles,

ne représentent jamàis .Dieu que comme un
despote Sans règle d’équité ; c’ést un père par-

tial, qui traite un enfant débauché ,t prodigue ,
avèe plus defaÀVeur que ses autres enfàns respec-
tueux. et de bonnes mœurs; c’est’un maître
capricieui , qui’ddnn’é le même saIa’z’re aux

ouvriers qui ont travaillé une heure , et’à Ceux

qui ont fatigué pendant toute la journée et’qui

préfère les derniers venus anar premiers: par-
tout c’est une morale misanthropique gantâm-

*ciale , qui dégoûte les hommes de laIVîe,’de la

société ,’ et ne tend qu’à faire des hermiteset

des célibataires. v I k
Et quant à la manièreüom vous ravagion-

tiquée, nOus en àpp’elons à notre tout àu témoin

grunge des faits: nous vous’ùdeh’lan’dons sîï’c’edt

la douceur évangélique , qui “à suscité vos filma
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minables, guerres de sectes, vos persécution!
atroces de’prétendus hérétiques, vos croisades

contre l’ arianisme , le manichéisme , le protes-v

tantines, sans parler de celles que vous avez
faites contre nous, et de vos associations sacri-
îéges , encore subsistantes ,I d’hommes assar-

mentés peur les continuer Nous vous deman-
dons si gç’est la charité éyangélique quikgvous

a fait exterminerles peuples entiers de l’Amé-

rique, anéantir les» empires du Mexique et du i
Pérou; qui vous fait-continuer de dévaster
l’Afrique, dont vous vendez les habitants. comme

des animaux , malgré votre abolitionde [escla-
vage“; qui vous fait ravàger l’lnde ,tdont vous

usurpez les domaines; enfin, si c’est elle qui
depuis trois siècles vous fait troubler dans leurs
foyers les peuples des trois cantinons t dont les
plus prudens ,ntels que le Chinois et le Japonais,
ont étéîcontraintsde vous chasser pour éviter

vos ferset recouvrer la paix intérieure.
Et à l’instant les brames , les ,rabins, les

:bonzes ,1 les chamans , les prêtres des Islesl Melu-

ques et des côtes de la2 Guinée accablant les
docteurs chrétiens de reproches: Oui l s’écrie-

ï (71) L’ordre de MgheTlpai-c exemple, “a;
.est de tuer ou de faire, Prisonniers des Mahométaus

Pour lasiez)? de i i Ak xxx ç, i .4...
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Cent-ils ; ceshommes sontdes brigands , des hypo-z’

crites , qui. prêchent la, simplicité pour Sur--
prendre’la confiance; l’humilifé , pour asservir

plus facilement; la pauvreté , pour s’ approprier e

toutes les richesses; ils promettent un autre
monde, pour mieux envahir celui-ci ; et tandis
qu’ils vous parlent de tolérance et de Charité ,

ils brûlent au rgom de Dieu les hommes qui ne

l’adorent pas comme eux. - v x
Prêtres menteurs ,1 répondirent des mission-

naires , c’ eàt vous qui abusez de: la crédulité des

nations ignorantes pour les subjuguer ; c’“ est vous

qui delvotreIministère faites un art d’impos-

ture et de fourberie: vous avez converti la
religion en un négoce d’avarice et de cupidité.

Vous feignez d’être en communication aVec des

esprits; et ils ne rendent pour oracles que vos vo-
lontés : vous prétendez. lire dans les astres; et le
Destin ne décrète que vos desîrs: vous faites

parler les idoles; et les Dieux ne sont que les.
instrumens de vos passions: vous avez inventé
les sacrifices et les libations pour attirer à vous
le lait des troupeaux, la chair et la graisse des.
victimes; et ,sous le manteau de la piété,vous
dévorez les offrandes des Dieux; qui ne mana“
gentpoint, et la substance des peuples qui’ tra

vaillent.- ’v - w â: . w
Etvous , répliquèrent les brames,lesfiamesg
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les chamans , vous vendez aux vivans crédules
de vaines prières pour les ames morts ;avec
vos indulgences et vos absolutions, vous vous
êtes arrogé la puissance et les fonctionsde Dieu

même ;;et faisant un trafic de ses graces etde
ses pardons , vous avez mis le ciel à l’encan,
et fondé , par votre système d’expiations , un

tarif de crimes, a perverti toutes les cons-

ciences ( l iAjoutez , dirent’les imams, que ces hommes
ont inventé la plus profonde des scélératesses :

l’obligation absurde et impie de leur raconter
les secrets les plus intimes des actions, des pen-
sées, des velléités ( la confession ); en sorte
que leur curiosité. insolente a. porté son inqui-

(I) Tant qu’il existera des. moyens de se purger de

tout crime , de se racheter de tout châtiment avec de
l’argent ou, de frivoles pratiques; tant que les rois et
les grands. croiront se faire absoudre de leurs oppres-
sions et de leurs homicides en bâtissant des temples,
en faisant des fondations; tant que les particuliers croi«
font pouvoir tromper et voler, pourvu quïls jeûnent
le carême , quïls aillent à confesse , qu’ils reçoivent

l’extrême-onction , il est impossible qu’il existe aucune

mOrale , aucune vertu dans la société; et c’est avec un

sans profond de vérité qu’un philosophe moderne a
nommé 7e dogme des expiations la V. . . le des sociétés.
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sition jusque dans le sanctuairesacre’ du lit nuptial

(1), dans l’asile inviolable du cœur. I
Alors , de reproche en reproche , les docteurs

desdifférens cultes commencèrent àrévéler tous

les délits de leur ministère ,tous les vices cachés

de leur état; et il se trouva que chez tous les
peuples 1’ esprit des plâtras, leur système de
conduite , leurs actions , leurs mœurs , étaient
absolument les mêmes ;

Que par tout ils avaient composé des asso:-
ciations semâtes, des comorations ennemies
du reste de la société (a );

(1) Comment t disent les Musulmans (qui ne sup.
posent point de moralité aux femmes , et que l’idée de

la confession révolte souverainement) comment un
honnête homme ose-t-il entendre le récit des actions on
des pensées secrètes d’une femme ?’ Ne pourrait-on pas

dire en inverse : comment une honnête femme peut-
elle consentir à les révéler?

(a) Veut-on connaître l’esprit général des prêtres

envers les autres hommes qu’ils désignent toujours
par le nom de peuple; écoutons les docteurs de l’église

eux-mêmes. a Le peuple, dit l’évêque Symesius ,
Calvit. pag. 515, veut absolument qu’on le trompe 51

l’on ne peut en agir autrement avec lui: . . Les anciens
prêtres d’Egyte en ont toujours usé ainsi; c’est pour

cela qu’ils s’enfermaient dans leurs temples , et y com-

posaient à» son insgu leurs mystères;( et oubliant ce-
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Que par tout Iils détalent attribué des prév-

rogatives , des immunités,au moyen desquelles

qu’il vient. de dire) si le peuple eût été du secret, il

se serairfâchëqu’on le trompât. Cependant, comment

faireraulrement avec le peuple , puisqu’il est peuple?
Pour niai“, je serai toujours philosophe avec moi;

mais je .reraiprétre avec le peuple. i I .
Il ne faut que du babil pour en imposer au peuple ,

écrivait Grégoire N azianze à Jérôme (Hieron. ad.

Nep. ). Moins il comprend , plus il admire... Nos pères

et docteurs ont souvent dit non ce qu’ils pensaient,
mais ce que leur faisaient dire les circonstances et le

besoin; H il V. u
On cherchait, dit Sanclxonîaton, à exciter l’ad-

miration par le merveilleux; (Præp. Eu. lib. 5 ).
Et voyei Ïe’passage de Plutarque ,Inote de la page 228.

Tel fut le régime de toute l’antiquité 5 tel est encore

celui des brames cf des. lamas, qui retrace parfaite-
ment celui des prêtres de l’Egypte. Tel étoit celui

des jésuites , qui marchaient à grands pas dans la
même carrière. Il n’est pas besoin de faire Sentir
toute la perversité d’une pareille noctrine. En général 1

toute association qui a pour base le mystère , ou le ser-
ment quelconque d’un secret, est une ligue de bri-
ganslcontrè la société, ligue divisée dans son propre

Sein en fripons et en dupes 2 c’est-à-dire en moteurs
et en Iinst’rmuens. .C’est Sur ce principe que l’o°n doit

juger ces coteries modernes , qui, sous le nom d’illu«

minés, de martinistes, de baglf’osterisfes,!même de
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ils vivaient à l’abri de tous les fardeaux des

autres classes; l“A Que par tout ils n’essuyaient ni les fatigues

du laboureur“, ni les dangers du militaire , ni

les revers du commerçant; l
Que par tout. ils vivaient célibataires , afin

deïs’e’pargner jusqu’aux embarras domestiques;

- Que par tout, sous le manteau de la pau-
vreté, ils trouvaient le secret d’être riches et

depse procurer toutes les jouissances;
a Que , sous le nom de mendicité, ils perce-
vaient des impôts plus forts que les princes I
’ Que, sous celui de dons et offrandes , ils se
procuraient des reVenus certains et exempts de
frais;
* Que ,sous celui de recueillement et de dévou-
tion , ils vivaient’dans l’oisiveté et dans la li.

cencc; l .’ Qu’ils avaient fait de l’aumône une vertu ,

. afin de vivre tranquillement du travail d’autrui;
Qu’ils ailaient inventé des cérémonies du

s
i fi’ancs-mâçom et de mesméristes, infectent l’Eùrope.

L’on ne fait qu’y singer les folies et les friponneries

des anciens cabalistes, magiciens , orphiques, etc. î
lesquels , dit Plutarque , jetèrent dans de graves
erreurs ,’ non-seulement les’parliculiers , mais encore

les peuples et les mis. ’ i
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culte , afin d’attirer sur eux le respect du peuple ,

en jouant le rôle des Dieux dont ils se disaient
les interprëtes et les médiateurs , pour s’en
attribuer toute la puissance 3 que, dans ce de».
sein ,, selon les lumières ou 1’ ignorance des peu-w

ples, ils s’étaient faits tour-à-tour astrologues ,

tireurs d’homcopes , devins , magiciens

(1) Quest-ce qu’un dans le sens que le
peuple donne à ce mot ? C’est un homme qui, par
des paroles et des gestes , prétend agir sur les êtres
surnaturels, et les forcer de descendre à sa voix,“
d’obéir à ses ordure. Voilà “ce qu’ont fait tous les

anciens prêtres , ce que font encore ceux de tous les
idolâtres , et ce qui, de notre part , leur mérite le
nom de magiciens. Mais quand un prêtre chrétien
Prétend faire descendre Dieu du ciel , le fixer sur un

morceau de levain , et rendre avec ce talisman les
ames pures et en état de grace , que fait-il lui-même ,

sinon un acte de magie P Et quelle difTérence y a-t-il

entre lui et un chaman Tartare , qui invoque les ge-
nies, ou un brame Indien qui fait descendre V ichenoul
dans un vase d’eau pour chasser les mauvais esprits P
Oui l. par tout l’identité de l’esprit sacerdotal est
complète ; par tout c’est l’affectation d’un pn’vile’ge

exclusif) la faculté de mouvoir à son gré les puissances

de la nature; et (me prétention est un attentat si
direct au droit d’dgalité de tous les hommes ,  que le:
jour où les peuples deviendront’couséquens , ils alios.
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nécromanciens, charlatans , médecins ,coun- -

rimas, confesseurs de princes, toujours ten-
dant au but de gouverner pour leur propre

avantage; l u - IQue tantôt ils avaient élevé le pouvoir des
rois et consacré leurs personnes pour s’attirer

leurs faveurs, ou participer à leur puissances
Et que tantôt ils avaient prêché le meurtre

des tyrans ( réservant de spécifier la tyrannie ),

afin de se venger de leurs mépris ou de leur

désobéissance ; - i
Que toujours ils avaient appelé impiété ce t

qui nuisait à leurs intérêts; qu’ils résistaient

toute instruction publique ,A pour exercer le
monopole de la science i qu’enfin, en tout tems,
(en tout lieu , ils avaient trouvé le secret de vivre
en paix au milieu de l’anarchie qu’ilscausaient ,

ensureté sous le despotisme qu’ils favorisaient ,

entrepos au milieu du travail qu’ils prêchaient,
dans l’abondance au sein de la disette; et cela,
en exerçant le commerce singulier de cendra
des paroles et des gestes à des gens crédules
qui les payent comme des denrées du plus grand

prix (1), v
liront à jamais engame menuse de noblesse, qui a,
été la souche et le type, de la noblesse profane.

(x) Ce serait une curieuse histoire que l’histoire
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i Alors les peuples, saisis de fureur , voulurent
mettre en pièces les hommes qui les avaient.
abusés; ’ mais le législateur arrêtant ce Tmouve-

ment de violence, et s’adressant aux chefs et
“aux docteurs: a Quoi! leur dit-il , instituteurs
» des peuples , est-ce donc ainsi que vous les

» avebtrompés? n i. V I
Et les prêtres troublés répondirent: la O

à; législateur! nous sommesihommes; et les
A

comparée des-agnus du - pape , et ides pastilles. du
grand lama .’ En étendant cette idée à toutes les

pratiques religieuses, il y a un très-bon ouvrage a
faire : ce serait d’accoler par colonnes les traits/ana-
logues ou contrastans de croyance et de superstition
de tous les peuples. Un autre genre de superstition
dont il serait également utile de les guérir , est le res-
pect exagéré pour les grands; et, pour cet effet , a

t suŒrait d’écrire les détails de la vieiprivée des rois et

des princes. Il n’est point de travailaussi philosophique
que celui-là Laussi avons-nous vu quels cris ils jetèrent

eux et leurs valets ,1 quand on publia les,anecdotcs de
la cour de Berlins Que serait-ce si nous avions celles
ide chaque cour? Si le peuple voyait à découvert toutes

les turpitudes et toutes les misères de ses idoles ,
il ne serait plus tenté (le desirer leurs fausses jouis-
sances , dont l’aspect mensonger le tourmente et
l’empêche de jouir du bouheur bien plus vrai de sa

condition. ’ - l
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3) peuples sont si supemtitieuæ! ils ont .eux-
n mémés provoqué nos erreurs (1) n.

Et les rois dirent: u .0 législateur! les peuples
a) soni Si &erviIés et ksijîgnlozfànSI eux-mêmes se

a) spatproslçxjnés devant ledjoug (a) qu’à peine

p» nous osions leur montrer n.’
l » Alors le législateur ,se itoumqntxersles peu”-

plqs l: , a Peuples! lemditnilh,’ souvenezevous
p xdeçeque, 791,13. Yenez dÏeIitendrei: ce sonLdeux

n profondes périra. Qui , vous-mèmes causez
q). les maux dont vous yous plaignez; cÎest vous
3) qui encouragez lès tyrans par uneÀâçhçgdula-g

de ileqqçuipgçqçe , par lin çngouemçnt
un glup-radent. dgjpgæfgqàpes bomés , par 1’ avig

w :liqsgrgentï dans L..1;gablélilslsance , par, la. licence

p la liberté ,.par l’accueil crédule de toute

nnimpbgture ;. sur qui punirez-vous les fautes
alle- Vvçtre ignog’gnçs’ez de votre cupidité»?

d. jpeupleé interdit; demeurèrent dans un
game) silence. 4 ï ’ x. I v

lVoyez les Brabançoùs. - l
(a).Yoyez les habitus de Vienne ,’ qui se sont

gaga: au 93110334: Léopold.

clA .

l .11l’I! Ë. ..

1H1. l j ...A’. .L .. r-
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CHAPITRE XXIV.
i Solution dû proÉlème des bonhudictz’onsi.

E T lele’gislâteïur’ reprenant la parole , dit :0

Nations i nous avons enfehrlù les débatË (le vôs

opinions; et les dissentimens qui vous partaâ
gent nans ont fourni plusieurs réflexions, . ai
noùs présentent plusiëüis à éclaircir

et à vous prdeser. i 7D’abord ,- Considérant la diversité et rappas

sition des croyances auquelles Vous êtes attaà n
thés , nous“ mus demandants au quels motifs

vous en fondez la pequàèiùn: lest-Ce par un
choix réfléchi que vous s’uiiré’z l’êtendàrd d’un

prophète plutôt que cèliii’d’ùn àu’tre?’Avànt

d’adopter telle doctrine plutôtqma telle âtmâ ï,*les

avez-vous’d’àbord comparées? en avez-üdti’s fa’ii

, un mûr examen ? ou bien ne lès avez-vans reçues

que du hasard de la naissanc’e , que dia-l’empire
de 1’ habitude et de l’ éducation? Né nai’ssézÂv0us

pas chrétiens sur les bords au Tibre , milsulmanà

sur ceux de l’Euphrate ,,idolâtres aux rives de
l’Indus ,- comme vous naissez blonds dans les
régions froides, et brûlés sous le soleil Africain ?

Et si vos opinïom“sont l’effet de votre posi-
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tîon fortuite’sur la terre , de la parenté, de
l’imitation, comment le hasard vous devient-il.
un motif de conviction , un argument de vérité ?

En secondllieu ,- lorsque nous méditons sur
l’exclusion respective et l’intolérance arbitraire

de vos prétentions, nous sommes eR’rayés des
conséquences ïqui découlent dans propres prin;

cipes. Peuples l qui vous dévouez tous réciproü

quement aux traits de la colère céleste, sup-’-
posez qu’en “ce Moment l’E’ùe universel que

vous révérez, descendlt desoieux sur cette inul-

titude, et qu’investi de toute sa puissance,“
s’assit Stance-trône pour vous juger tous: sup-
posez qn’:il:vous du : a Mortels! c’est votre

a propre natice. que je vais exercer sur volis.
» Oui,’de “tant de cultes qui vous partagent,

à) un seul aujourd’hui sera préféré; tous les

n autres, toute cette multitude d’étendards , de

n peuples , de prophètes, seront condamnés à
in une perte éternelle; et ’ce’n’eSt point assez...

» parmi les sectes du culte choisi, une seule
il peut“ me plaire, et tontes les autres seront
n condamnées; mais ce n’est-pas encore assez:
» de ce petit groupe réserve , il faut que j’en-î

à clue tellement): qui n’ont pas rempli les condi-
n tions qu’unposent’se’s préceptes : ô hommes!

» à quel petit nombre d’élus avez-vous borné

a votre (risée!- à quelle pénurie de bienfaits ré-

s
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n duisez-vous mon immense bonté? à quelle
n solitude d’admirateurs condamnez-vous nia ’

si grandeur et ma gloire?»
- I Et le législateur se levant: a Nimporte ;- vous
l’avez Voulu; peuples , Voilà l’urne ou v05 noms

sont placés: unlseul sortira.... sez tirer cette
’ loterie terrible... Et les peuples ;.saisisde frayeur ,

s’ écrièrent : Non, non; nous sommes tousfrèms,

tous égaux ; nous. ne pouvons nous.condamner.
. .Alors, le législateur s’étant rassis, reprit :

O hommes! qui/disputez sur tam de sujets ,
prêtez une oreille attentive à un problème que
vous, m’offrez. , et que vous devez arésoudre
vous-mêmes. Et les peuples ayant prêté une
grande attention, le législateur Elevà “un bras

yers le ciel; et montrant le soleilæPeuples , dit-
il, ce soleil qui vous éclaire vouslparaft-il quarré
ou triangulaire ? Non, répondirent-ils unanime-

ment;il estrond.- . n H. .:-“
Puis , prenant lawbalance du»: qui ,étaitrsur

l’autel: cet .or que vous maniez tous (les jours ,
est-il plusÇpesant qu’un mêmeNolumede cuivre ?

Oui, répondirent. unanimemem- tous-les peu- .
ples , l’or est plus.pesa“nt que le cuivre. t

Et le législateur prenant l’épée -: ,ce fer est-il

moins dur que du plomb ? Non, dirent les

. ’ 4 I.. Le sucre est-ildoux, et le am?- --- Oui.
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- Aimez-vous tOus le plaisir, et haïssez-vous la
douleur? --- Oui.

Ainsi, vous êtes tous d’accord sur ces objets
et sur une foule d’autres semblables.
- Maintenant, “dites ,’ y a-t-d un gouffre au
centre de la lerre , et des habitans dans la lune?

A cette question, ce. fut une rumeur univer-
selle; et chacun y répondant diversement , les
uns disaient oui, d’autres disaient non; ceux-
ci, que .cela é-it probable; ceux-là , que la
question était oiseuse, ridicule; et d’autres ,
que cela était bon à savoir.- et ce fut une dis-

cordance générale. i
r Après quelque tems, le législateur ayant ré-

tabli le silence: Peuples, dit-il, expliquez-nous
ce problème. Te vous ai proposé plusieurs ques-
tions, sur lesquelles vous avez tous été d’accord,

sans distinction de race ni de secte : flammes“
blancs, hommes noirs, sectateurs de Mahomet.
ou de Moise , adorateurs de Beddou ou de
Jésus; vous avez tons fait la même réponse.”

Je vous en propose une autre ; et vous êtes
tous discordans! Pourquoi cette unanimité
dans unicas, et cette discordance dans un

autre P i IEt le groupe, deshommes simples et sauVages,

prenant la parole, répondit: La raison entesr
simple :dans le premier cas ,nous voyons , nous“

v, H 32
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sentons les. objets; nous en parlonspar sensa-
tion: dans le second , ils sont, hors de la portée
de nos sens; mons n’en parlons que par Conjec-

turc.
. Vous avez résOlu le problème , dit le législa-

teur: ainsi, votre propre aveu établit cette pre-

mière vérité: h
Que toutes les fois que lesobjets. peuvent

être soumis à ruas sans, ruons êtas d’accord

dans votre prononcé ;, . 4 , ’
Et que vous ne différez. d’opinion , (le sen-

timent, que quand“ 16s objets sont absens et

hors de Ivoire portée. . i
4 01;, de ce premier fait en découle un second ,
également clair l etsdigne de remarque. De ce
que vous êtes dlaccord sur ce que vous con.
naissez avec certitude , il s’en suit que vous n’êtes

discordaps que sur ce que/vousne connaissez.
pas bien, same dont vous n’êtes pas assurés;
cîestnà-sdire, que vous mous-disputez , que nous

vousqueœllez’ , que vous/vous battez pour ce.

qui est incertain , pour ce dontwous doutez.
0 hommes! est-ce là la sagèsse? ,
, Et n’est-i1 pas alors démontré que ce n’est.

point pour la Vérité que vous contestez; que ce
n’est point sa cause que vous défendez, mais celle

de vos affections, de vos préjugés; que ce n’est;

point l’objet.telqu’illesmngui, que Wüsrvoulë’b



                                                                     

SOLUTION DU PROBLÈME, etc. 559

prouver, mais l’objet tel que vous le voyez V;
c’est-à-dire , que vous voulez. faire prévaloir ,
non pas 1’ évidence de la chose , mais l’opinion

de votre personne , votre manière de voir et de
juger. C’est une puissance que vous voulez
exercer , un intérêt que vous voulez satisfaire,
une prérogative que vous Vous arrogez; c’est
la lutte de votre’qanité. On, comme chacun

de vous , en se comparant à tout autre, se
trouve son égal, son semblable , il résiste par
le sentiment d’un même droit. Et vos disputes,
vos combats , votre intolérance sont l’effet de cé

droit que vous vous déniez, de la conscience,
inhérente de votre égàlité. V

Or , le seul moyen d’être d’accord est de re-

venir à la nature , et de prendre pour abute
et régulateur l’ordre de” choses qu’elle-même a:

posé ; et alors votre accord prouve encore cette

autre vérité: iQue les âtres réels mit en eux-mômes une
’maniere d’exister identique , constante , uni-î

forme , et qu’il cariste dans vos orgaii’cs une»

manière semblable d’en être affectés.
Mai-s’en- mé’me-tems,a“z raison de la.mobi-’I

lité. de ces organes par votre volonté, vous“

pouvez concevoir des“ affectionsdifférentes,et

vous. trouver avec les mêmes objets dans des.
rapports divers; ensorte- que vous êtes à leur
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égard comme une glace réfléchissante , capa-

ble de les rendre tels qu’ils sont en effet,
mais capable aussi de les défigurer et de le

altérer. ’D’où il suit que, toutes les fois que vous
percevez les objets tels qu’ils sont, vous é’tes

d’accord entre. mous et avec eux-mêmes ; et

cette similitude entre vos sensations et la
manière dont existent les êtres, est ce qui
constitue pour vous leur mérité;

Qu’au contraire , toutes les fois que vous dif-
férez d’opinions , motte dissentiment est la
preuve que vous ne représentez pas les objets
tels qu’ils sont, que vous les changez.

Et de la se déduit encore, que les causes
de 4.9 dissentimens n’existent pas dans les
objets euæ-mé’mes , mais dans vos esprits, dans

la manière dont vous percevez , ou dont vous

jugez. tPour établir l’unanimité d’opinion , il faut

donc préalablement bien établir la certitude,

bien constater que les tableaux que se peint
l’esprit sont exactement ressemblans à leurs
modèles ; qu’il réfléclg’t les objets correctement

tels qu’ils existent. Or , cet effet’ne peut s’obtenir

qu’autant que ces objets peuvent être rapportés

au témoignage, et soumis à l’examen des Sens.

rl’ont ce qui ne peut subir. cette épreuve, est.
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par là même impossible à juger; il n’existe àson-

égard aucune règle, aucun terme de campa-
raison, aucun moyen de certitude.

D’où il faut conclure que l, pour vivre en r
conconie et en paix , il faut consentir à ne
point prononcer sur de tels ol)jets, à ne leur
attacher aucune importance; en un mot, qu’il.
faut tracer une ligne de démarcation entre
les objets ménfiables et ceux qui ne peuvent
être vérMés ,“et séparer d’une barrière inviolaà’

ble le monde des étresfàntastiquar, du monde
des réalités; c’est-à-dire, quiil faut ôter tout-

effet civil aux opinions théologiques et re-

ligieuses. -o . i l lVoilà, ô peuples! le but que s’ est proposé une.

grande nation affranchie de ses fers het deàsesi
préjugés; voilà liouvrage que nous avions en-“

trepris sous ses regards et par ses ordres , quand
vos rois et vos prêtres sont venus le troubler....
O rois et prêtres lvous pouvez suspendre encore
quelque tems la publication solemnelle des lois
de la nature ; mais il n’est plus en votre pou-
voir de les anéamir ou de les renverser. i

Alors un cri immense s’éleva de toutes les par-

tics de rassemblée; et 1’ universalité des peuples,

par un mouvement unanime, témoignant son
adhésion aux paroles du législateur : reprenez ,

lui dirent-ils, votre saint et sublime ouvrage,
x
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et portez-1e à sa perfection! Recherchez les lois
que la nature a posées en nous pour nous diriger,
et dressez-en l’authentique et immuable cpde ;

mais que ce ne soit plus pour une seule nation,
pour une seule famille ; que ce soit pour nous
tous sans exception! Soyez le législateur de
tout le genre humain, ainsi que Vous serez
l’interpré’te de la même nature ; montrez-

nous la ligne qui sépare le monde des chimères ,
de celui des réalités; et enseignez-nous , après
tant de religipns d’illusions et d’erreurs , la reli-
gion de l’évidence et de la. vérité!

Alors , le législateur ayant repris la recherche
et l’examen des attributs physiques et consti-
tutifs de l’homme ,des mouvemens et des affec-
tions qui le régissent dans l’état individuel et

social , développa en ces mots les lois sur
lesquelles la nature elle-même a fondé son
bonheur. V
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